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E S S A Y 

SUR 

L' HISTOIRE 

GENERALE, 

et sur les Moeurs et l'Esprit des 
Nations , depuis Charlemagne 
jusqu'à nos jours. 

AVANT-PROPOS, 

Qui contient le Plan de cet Ouvrage , avec le 
précis de ce qu'étaient originairement les Na- 
tions Occidentales , & les raifons pour lef- 
qttelles on commence cet Ejfay par l'Orient, 

k Qu s voulez enfin furmonter le dé- 
?S5 6 out <ï ue vous caufe l'Hiitoire mo- 
[ derne, depuis la décadence de l'Em- 
> pire Romain , & prendre une idée 
générale des nations qui habitent & qui dé- 
if. G. Tom. I. A folmt 
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V Avant-propos. 

folent la terre. Vous ne cherchez dans cette 
immenfité que ce qui mérite d'être connu de 
vous *> l'efprit , les mœurs , les ufages des Na- 
tions principales , apuyés des faits qu'il n'eft 
pas permis d'ignorer. Le but de ce travail n'eft 
pas de favoir en quelle année un Prince indigne 
d'être connu fuccéda à un Prince barbare chez 
une Nation groflîére. Si on pouvait avoir le 
malheur de mettre dans Ta tête la fuite chro- 
nologique de toutes les Dynafties , on ne faurait 
que des mots. Autant qu'il faut connaître les 
grandes actions des Souverains qui ont rendu 
leurs peuples meilleurs & plus heureux , au- 
tant on peut ignorer le vulgaire des Rois , qui 
ne pourrait que charger la mémoire. De quoi 
vous ferviraient les détails de tant de petits 
intérêts qui ne fubfiftent plus aujourd'hui , de 
tant de familles éteintes qui fe font difputé 
ides Provinces englouties enfuite dans de grands 
Royaumes ? Prefque chaque ville a aujourd'hui 
fon hiftoire vraye ou faufie , plus ample , plus 
détaillée que celle d'Alexandre. Les feules An- 
nales d'un ordre monaftique contiennent plus 
de volumes que celles de l'Empire Romain. 

Dans tous ces recueils immenfes qu'on ne 
peut embrafier, il faut fe borner & choifir. 
C'eft un vafte magazin , où vous prendrez ce 
qui eft à vôtre ufage. 

L'illuftre Bojfuet , qui dans fort difcours fur 
une partie de THiftoire univerfelle en a faifi 
le véritable efprit , s'eft arrêté à Charlemagne. 
Ceft en commençant à cette époque que vôtre 
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deflein eft de vous faire un tableau du monde ; 
mais il faudra fou vent remonter à des temps 
antérieurs. Ce grand Ecrivain en difant un 
mot des Arabes qui fondèrent un fi puiflant 
Empire & une Religion fi floriflante , n'en 
parle que comme d'un déluge de Barbares, Il 
s'étend fur les Egyptiens ; mais il fûpprime les 
Indiens & les Chinois , auffi anciens pour le 
moins que les peuples de l'Egypte , & non 
moins confidérables. 

Nourris des produdions de leur terre , vê- 
tus de leurs étoiïes , amufés par les jeux qu'ils 
ont inventés , inftruits même par leurs ancien- 
nes fables morales» pourquoi négligerions-nous 
de connaître l'efprit de ces Nations 9 chez qui 
les commerçans de nôtre Europe ont voyagé 
dès qu'ils ont pu trouver un chemin jufqu'à 
elles ? 

- En vous inftruifant en Philofophe de ce 
qui concerne ce globe , vous portez d'abord 
vôtre vue fur l'Orient , berceau de tous les 
arts , & qui a tout donné à l'Occident 

- Les climats orientaux voifins du Midi tien- Stérilité? 
nent tout de la nature , & nous dans nôtre natureUe 
Occident feptentrional nous devons tout au ^. no * 
temps , au commerce , à une induftrie tardive. c ma 
Des forêts , des pierres , des fruits fauvages , 

voilà tout ce qu'a produit naturellement l'an- 
cien pays des Celtes , des Allobroges , des 
Pides , des Germains , des Sarmates , & des 
Scythes. On dit que llfle de Sicile produit 
d'elle - même un peu d'avoine ; mais le fro- 
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ment , le ris , les Fruits délicieux croiflàîent? 
vers l'Euphrate , à la Chine , & dans l'Inde. 
Les pays fertiles furent les premiers peuplés , 
les premiers policés. Tout le Levant depuis, 
la Grèce jufqu'aux extrémités de nôtre hémi- 
(phére fut longtems célèbre avant même que 
nous en fçuffions aflez pour connaître que. 
nous étions barbares. Quand on veut favoir 
quelque chofe des Celtes nos ancêtres , il faut" 
avoir recours aux Grecs & aux Romains,, na* 
tions encor très - poftérieures aux Afiatiques. 
Nul an- Si , par exemple , des Gaulois voifîns des 
cien mo Alpes joints aux habitants de ces montagnes, 
nument s > étant établis fur les bords de l'Eridan , vin- 
en uro- rent j u fq U 'à Rome 361 ans après fa fonda- 
tion, s'ils affiégèrent le Capitole , ce font 
les Romains qui nous Pont apris. Si d'au- 
tres Gaulois environ cent ans après entrèrent 
dans la Theflàlie , dans la Macédoine , & pat 
fèrent fur le rivage du Pont - Euxin , oe font 
les Grecs qui nous le difent , fans nous dire 
quels étaient ces Gaulois , ni quel chemin ils 
prirent. Il ne refte chez nous aucun monu- 
ment de ces émigrations qui reflemblent à 
celles des Tartares. Elles prouvent feulement 
que la Nation était très - nombreufe , mais 
non civilifée. La colonie de Grecs qui fonda 
Marfeille fix - cent ans avant nôtre Ere vul- 
gaire , ne put polir la Gaule. La langue 
Grecque ne s'étendit pas même au-delà de 
fou territoire. 

Gaulois, Allemands, Espagnols, Bretons* 

Sàrma- 
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Sarmates, nous ne favons rien de nous avant 
dix -huit fiécles, finon le peu que nos vain- 
queurs ont pu nous en aprendre. Nous n'a- 
vions pas même de fables ; nous n'avions pas 
ofe imaginer une origine. Ces vaines idées 
que tout cet Occident fut peuplé par Gomer 
fiis de Japhet , font des fables orientales. 

Si les anciens Tofcans qui enfeignèrent les 
premiers Romains , favaient quelque chofe de 
plus que les autres peuples occidentaux , c'eft 
que les Grecs avaient envoyé chez eux des 
colonies ; ou plutôt c'eft parce que de tout 
tems une des propriétés de cette terre a été 
de produire des hommes de génie , comme le 
territoire d'Athènes était plus propre aux arts 
que celui de Thébes & de Lacédémone* Mais 
quels monumens avons -nous de l'ancienne 
Tofcane ? Aucun. Nous nous épuifons en vai- 
nes conjectures fur quelques infcriptions inin* 
telligibles, que les injures du tems ont épar- 
gnées , & qui probablement font des premiers 
fiécles de la République Romaine. Pour les 
autres Nations de nôtre Europe , il ne nous 
relie pas une feule infcription d'elles dans leur 
ancien langage. 

L'Efpagne maritime fut découverte par les 
Phéniciens, ainfi que depuis les Efpagnols ont 
découvert l'Amérique. Les Tiriens , les Cartha- 
ginois , les Romains y trouvèrent tour : à tour 
de quoi les enrichir dans les tréfors que la 
terre produifait alors. Les Carthaginois y firent 
valoir des mines, mais moins riches que celles 
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du Mexique & du Pérou; le teins les a éput 
fées , comme il épuifera celles du Nouveau 
Monde. Pline rapporte que les Romains en ti- 
rèrent en neuf ans , huit mille marcs d or , 
& environ • vingt-quatre mi Uç d'argent. U faut 
avouer que ces prétendus dçfcendans de Go- 
mer avaient bien mal profité des prëfens que 
leur faifait la terre en tout genre , puifqu'ils 
forent fubjugués par les Carthaginois , par les 
Romains , par les Vandales , par les Gots , & 
par les Arabes. 
Gaule Ce que nous favons des Gaulois par Jules 
barbare. Céfar & par les autres auteurs Romains , nous 
donne l'idée d'un peuple qui avait befoin d'ê- 
tre fournis par une Nation éclairée. Les dia- 
le&es du langage Celtique , étaient affreufes. 
L'Empereur Julien fous qui ce langage fe par- 
lait encore , dit qu'il reflemblait au croaflement 
des corbeaux. Les mœurs du tems de Céfar 
étaient auffi barbares que le langage. Les 
Druides , impofteurs grofliers faits pour le 
peuple qu'ils gouvernaient , immolaient des 
vi&imes humaines qu'ils brûlaient dans de 
grandes & hideufes ftatues d'ofier. Les Drui- 
deiTes plongeaient des couteaux dans le cœur 
des prifonniers, & jugeaient de l'avenir à la- 
manière dont le fang coulait. De grandes pier- 
res un peu creufées qu'on a trouvées fur les 
confins de la Germanie , & de la Gaule , 
font ,' dit -on, les autels où Ton faifait ces 
facrifices. Voilà tous les monumens de l'an- 
cienne Gaule. Les habitans des côtes de la 
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Bifcayc & de la Gafcogne s'étaient quelquefois 
nourris de chair humaine. Il faut détourner 
les yeux de ces tems fauvages qui font la honte 
de la nature. 

Comptons parmi lés^ folies de l'efprit hu- Ridîcute 
main , Jfidée qu'on a eu de nos jours de faire des hif- 
defcendre les Celtes des Hébreux. Ils facri- toires an* 
fiaient des hommes , dit-on , parce que Jephté Cle »n e fc 
avait immolé fa fille. Les Druides étaient vê- 
tus de blanc comme les Prêtres des Juifs; ils 
avaient comme eux un grand Pontife. Leurs 
Druidefles font des images de la fœur de Moïfe 
& de Débora. Le pauvre qu'on nourrirait à 
Marfeille , & qu'on immolait couronné de 
fleurs , & chargé de malédi&ions , avait pour 
origine le bouc émijfaire. On va jtifqu'à trou- 
ver de la reflemblance entre trois ou quatre 
mots Celtiques & Hébraïques qu'on, prononce 
également mal ; & on en conclut que les 
Juifs , & les Nations des Celtes font la même 
Famille. Ceft ainfi qu'on infulte à la raifon 
dans des Hiftoirçs univerfelles, & qu'on étouffe 
fous un amas de conjectures forcées, le peu 
de connaifTance que nous pourrions avoir de 
l'antiquité. 

Les Germains avaient à peu près les me- Sacrifices 
mes mœurs que les Gaulois , facrifiaient corn- humains. 
me eux des vidimes humaines , décidaient 
comme eux leurs petits différends particuliers 
par le duel , & avaient feulement plus de 
groffièreté & moins d'induftrie. Céfar dans fes 
mémoires nous apprend que leurs magiciennes 
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réglaient toujours parmi eux le jour du com- 
bat. Il nous dit que quand un de leurs Rois 
Ariovijie , amena cent mille de fes Germains 
errans pour piller les Gaules que Céfar voulait 
affervir plutôt que piller , il envoya vers ce Bar- 
bare deux officiers Romains pour entrer en 
conférence avec lui , qu' Ariovijie les fit char- 
ger de chaînes , qu'ils furent deftinés à être, 
facrifiés aux Dieux des Germains , & qu'ils 
allaient l'être lorfqu'il les délivra par fa vic- 
toire. 

Les familles de tous ces Barbares avaient 
en Germanie pour uniques retraites des ca- 
banes , où d'un côté le père , la mère , les 
fœurs , les frères , les enfans couchaient nuds 
fur la paille , & de l'autre côté étaient leurs 
animaux domeftiques. Ce font là pourtant 
ces mêmes peuples que nous verrons bientôt ' 
maîtres de Rome. Tacite loue les mœurs des 
Germains ; mais comme Horace chantait cel- 
les des Barbares nommés Gettes , l'un & l'autre 
ignoraient ce qu'ils louaient , & voulaient feu- 
lement faire la fatire de Rome. Le même Tacite^ 
au milieu de fes éloges , avoue ce que fout le. 
monde favait, que les Germains aimaient mieux 
vivre de rapine , que de cultiver la terre ; & 
qu'après avoir pillé leurs voifins , ils retour- 
naient chez eux manger & dormir. Cepen- 
dant , on ne peut pas toujours vivre de bri- 
gandage. Les Empereurs Romains continrent 
ou fubj liguèrent ces fauvages ,• ils furent forcés 
au travail qu'ils regardaient comme un mal- 
heur. Quand 



Quand Céfar paffe en Angleterre, il trouve 
cette ifle plus fauvage encore que la Germa- 
nie. Les habitans couvraient à peine leur nu- 
dité de quelques peaux de bêtes. Les femmes 
d'un canton y aparcenaient indifféremment à 
tous les hommes du même canton. Leurs 
demeures étaient des cabanes de rofeaux , & 
leurs ornemens des figures que les hommes 
& les femmes s'imprimaient fur la peau en 
y faifant des piquûres , en y verfant le fuc 
des herbes , ainfi que le pratiquent encor les 
fauvages de l'Amérique. 

Que la nature humaine ait été plongée pen- 
dant une longue fuite de fiécles dans cet état 
fi aprochant de celui des brutes , & inférieur 
à plufieurs égards , c'eft ce qui n'eft que trop 
vrai. La raifon en eft, qu'il n'eft ♦ pas dans 
la nature de l'homme de défirer ce qu'on ne 
connait point. Il a fallu par* tout non feule- 
ment un efpace. de tems prodigieux , mais 
des circonftances heureufes , pour que l'homme 
s'élevât au deflus de la vie animale. 

Vous avez donc grande raifon de vouloir 
paffer tout d'un coup aux Nations qui ont 
été civilifées les premières. Il fe peut que 
longtems avant les- Empires de la Chine, & 
de? Indes, il y ait eu des Nations inftruites, 
polies, puiflantey, que des déluges de Barba- 
res auront enfuite replongées dans le premier 
état d'ignorance & de groffiéreté qu'on ap- 
pelle Pétat de pure nature. * 

La feule prife de Conftantinople a fuffi 
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pour anéantir Pefprit de l'ancienne Grèce. Le 
génie des Romains fut détruit par les Gots. 
Les côtes de l'Afrique autrefois fi floriflantes , 
ne font prefque plus que des repaires de bri- 
gands* Des changemens encor plus grands 
ont dû arriver dans des climats moins heu- 
reux. Les caufes phyfiques ont dû fe joindre 
aux caufes morales ; car fi POcéan n'a pu 
changer entièrement fon lit, du moins il eft 
Change- confiant qu'il a couvert tour à tour , & aban-' 
™ Qns donné de vaftes terrains. La nature a dû être 
Globe 6 ex P°^Ç à un grand nombre de fléaux & de 
viciflkudes. Les plus belles terres , les plus 
fertHes de l'Europe occidentale , toutes les 
campagnes bafles arrofées par les fleuves du 
Rhin , de la Meufe , de la Seine , de la Loire , 
ont été couvertes des' eaux de la mer pendant 
une prodigieufe multitude de fiécles : cette vé- 
rité eft phyfiquement démontrée par ces cou- 
ches horizontales & profondes de coquillages de 
mer , dépofées peu à peu par le flux de l'O- 
céan dans, le milieu des terres. 

Il n'eft pas fi fur que les montagnes qui 
traverlent l'ancien & le nouveau Monde, ayent 
été autrefois des plaines couvertes par les mers ; 
car, i°. plufieùrs de ces montagnes font éle- 
vées de dix mille pieds & plus au-deflus de 
POcéan. 2°. S'il eût été un temps où ces 
montagnes n'enflent pas exifté , d'où feraient 
partis les fleuves qui font fi néceffaires à la 
vje des animaux? 

3°. Si les montagnes étaient fuppofées avoir 
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porté des mers , ce ferait une contradiction 
dans l'ordre de la nature, une violation des 
loix de la gravitation & de l'Hydroftatique. 
4°. Le lit de l'Océan eft creufé, & dans 
ce creux il n'eft point de chaînes de monta- 
gnes d'un pôle à l'autre , ni d'Orient en Oc 
cident , comme fur la Terre ; il ne faut donc 
pas conclure que tout ce Globe a été long- 
tems mer , parce que plufieurs .parties du Glo- 
be l'ont été. Il ne faut pas dire que l'eau a 
coupé les Alpes & ces Cordiliéras , parce qu'elle 
a couvert la partie bafle de la Gaule , de la 
Grèce , de la Germanie , de l'Afrique «& de 
l'Inde. Il ne faut pas affirmer . que le mont; 
Taurus a été navigable, parce que l'Archipel 
des Philippines & desMoluques a été un Con- 
tinent. Il y a grande apparence que les hau- 
tes montagnes ont été toujours à peu près ce 
qu'elles font II eft auflî très-vraifemblable 
que les pays montagneux ont éprouvé , ainfi 
que les pays plats , beaucoup de révolutions 
dans le phyfique & dans le moral ; mais neus 
ne les connaiflbns pas : le genre humain eft 
nouveau pour nous. 

D'ailleurs, vous commencez vos recherches 
au tems où le cahos de nôtre Europe com- 
mence à prendre une forme après la' chute 
de l'Empire Romain. Parcourons donc en- 
femble ce .globe. Voyons dans quel état il 
était alors , en l'étudiant de la même manière 
qu'il parait avoir été civilife , c'eft - à - dire de- 
puis les pays orientaux jufqu'aux nôtres ; & 

por- 
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portons nôtre première attention fur un peiw 
pie qui avait une hiftoire fuivie dans une lan- 
gue déjà £xée , lorfque nous n'avions pas en< 
cor l'ufage de l'écriture. 






CHAPITRE PREMIER. 
DE LA CHINE, 

r 

Defon Antiquité , de fes Forces , de fes Lofa 9 
> m àe [es Vf âges ^ de fes Sciences y 

L'Empire de la Chine dès - lors était plus 
vafte que celui de Çharlemagne , fur -tout 
en y comprenant la Corée & le Tonqum , Pro- 
vinces alors tributaires des Chinois. Environ 
trente degrés en longitude & vingt -quatre 
çn latitude x% forment fon étendue. Le corps 
de cet Etat fubfifte avec fplendeur depuis plus, 
de quatre mille 3ns * fans que les loix , les 
jnœurs , le langage , la. manière même de s'ha- 
tiller , àyent fouffert d'altération fenfible. 

Son hiftoire inconteftable , & la feule qui 
foit fondée fur des obfervations céleftes , re- 
monte , par la Chronologie la plus fûre , ju£ 
qu'à une éclipfe, calculée 2155. ans avant 
nôtre Ere vulgaire, & vérifiée par les Mathé- 
maticiens Millionnaires , qui envoyés dans les 
derniers fiécles chez cette Nation inconnue , 
l'ont admirée & l'ont inftruite. Le Père Gaubil 

a 
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a examiné une fuite de trente - fix éclipfès de Ck* L ■ 
Soleil, rapportées dans les livres de Confu- 



h«xî & il tfen a trouvé que deux faufles & Ecli P feg 
deux douteufes. Les douteufes font celles qui j^ e j U " 
. en effet font arrivées , mais qui n'ont pu être 
obfervées du lieu où Ton fuppofe l'obferva- 
teu*. 

Il eft vrai qu'Alexandre avoit envoyé de 
Babilone en Grèce les obfervations des CaU 
déens , qui remontaient un peu plus haut que 
les obfervations Chinoifes ; & c'eft fans con- 
tredit le plus beau monument de l'Antiquité : 
mais ces Ephémérides de Babilone n'étaient 
point liées à l'hiftoire des faits ; les Chinois au 
contraire ont joint l'hiftoire du Ciel à celle dç 
la Terre , & ont ainfi juftifié l'une par l'autre. 

Deux cent trente ans au-delà du jour de 
léclipfe dont on a parlé , leur Chronologie au 
teint fans interruption , & par des témoigna- 
ges autentiques , jufqu'à l'Empereur Hiao , qui 
travailla lui-même à réformer l'Aftronomie, 
& qui , dans un régne d'environ 80 ans , 
chercha à rendre les hommes éclairés & heu* 
reux. Son nom eft encore en vénération à la 
Chine , comme l'eft en Europe celui des Titus, 
des Trajans , & des Antonim. S'il fut pour . 
fon temps un Mathématicien habile , cela leul 
montre qu'il était né chez une Nation déjà 
très policée. On ne voie point que les anciens 
Chefs des bourgades Germaines ou Gauloifes 
ayent reformé l'Aftronomie, Chvis n'avait 
point d'Obfervatoije. 

Avant 
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C». I. Avant Hiao , on trouve encore fix Rois 
fes prédéceflèurs ; mais la durée de leur ré- 
gne eft incertaine. Je crois qu'on ne peut 
mieux faire dans ce filence de la Chronolo- 
gie, que de recourir à la régie de Neuton 9 
qui ayant compofé une année commune des 
années qu'ont régné les Rois de difFérens pays , 
réduit chaque régne à 22 ans ou environ. Sui- 
vant ce calcul , d'autant plus raifonnable qu'il 
eft plus modéré, ces fîx Rois auront régné 
à peu près 130 ans ; ce qui eft bien plus con- 
forme à l'ordre de la nature , que les 240 ans 
qu'on donne , par exemple , aux fept Rois de 
Rome > & que tant d'autres calculs , démentis 
par l'expérience de tous les tems. 

Le premier de ces Rois , nommé Fohi , ré- 
gnait donc plus de vingt -cinq fîécles avant 
l'Ere vulgaire , au tems que les Babiloniens 
avaient déjà une fuite d'obfervations aftrono- 
miques; & dès-lors la Chine obéifiait à un 
Souverain. Ses quinze Royaumes , réunis fous 
un feul homme, prouvent que longtems aupa- 
ravant cet Etat était très peuplé , policé , par- 
tagé en beaucoup de Souverainetés; car ja- 
mais un grand Etat ne s'eft formé que de plu* 
fieurs petits; c'eft l'ouvrage de la politique, 
du courage, & fur- tout du temps. Il n'y a pas 
une plus grande preuve d'antiquité. 

Il eft raporté dans les cinq Kings , le livre de. 
la Chine le plus ancien & le plus autorifé , que 
fous l'Empereur Yo 9 quatrième fuccefTeur de 
Fohi , on obferva une conjondion de Satur- 
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jue » Jupiter , Mars , Mercure & Vénus. Nos Ch. I r 
Aftronomes modernes difputent entr'eux fur 
le temps de cette conjonction , & ne devraient 
pas difputer. Mais quand même on fe ferait 
trompé à là Chine dans cette obfervation du 
Ciel, il était beau même de fe tromper. Les 
livres difent exprelTément que de temps im- 
mémorial on favait à la Chine que Venus & 
Mercure tournaient autour du Soleil. Il fau- 
drait renoncer aux plus (impies lumières de 
la raifon , pour ne pas voir que de telles 
connaiflances fuppofaient une multitude de 
fiécles antérieurs ; ce qui rend fur - tout ces 
premiers livres refpe&ables , & qui leur donne 
une fupériorité reconnue fur tous ceux qui 
raportent l'origine des autres Nations , c'eifc 
qu'on n'y voit aucun prodige , aucune pré- 
diction , aucune même de ces fourberies po- 
litiques que nous attribuons aux Fondateurs 
des autres Etats , excepté peut - être ce qu'on 
a imputé à Fohi , d'avoir fait accroire qu'il 
avoit vu fes loix écrites fur le dos d'un fer- 
pent ailé. Cette imputation même fait voir 
qu'on connaiflait l'écriture avant Fohi. En- 
fin » ce n'eft pas à nous , au bout de nôtre 
Occident, à contefter les archives d'une na- 
tion qui était toute policée , quand nous n'é- 
tions que des fauvages. 

Un Tyran nommé Chi-Hoangti ordonna à la 
vérité qu'on brûlât tous les livres ,■ mais cet 
ordre infenfé & barbare avertiflàit de les con- 
ferver avec foin, & ils reparurent après lui. 

Qu'im- 



i« De la Chine, 

Gta. I- Qu'importe après tout que ces livres renfer- 

- ment , ou non , une Chronologie toujours fïiré? 

Prodige j e yeux q Ue nons ne fac^JQju p as en q Ue j tems 

tiquitédê précifément vécut Charlemagne : dès qu'il eft 
l'Empire certain qu'il a fait de vaftes conquêtes avec de ' 
de la Chi- grandes armées, il eft clair qu'il eft né chez, 
ne prou- une Nation nombreufe , formée en corps de 
v * c * peuple par une longue fuite de fiécles. Puis 
donc que l'Empereur Hiao , qui vivait incon- 
- teftablement p|us de deux - mille quatre - cent 
ans avant nôtre Ere , conquit tout le pays de 
la Corée , il eft indubitable que fon peuple 
était de l'antiquité la plus reculée. De plus , 
les Chinois inventèrent un cicle , un comput 
qui commence 2602 ans avant le nôtre. Eft- 
ce à nous à leur contefter une chronologie una- 
nimement reçue chez eux, à nous qui avons foi- 
xante fiftêmes difterens pour compter les temps 
anciens , & qui ainfî n'en avons pas un ? 
Les hommes ne multiplient pas autïï aifé- 
Ridîcule ment qu'on le penfe. Le tiers des enfàns eft 
iuppofr m ort au bout de dix ans. Les calculateurs de 
tiondela^ propagation de Pefpéce humaine ont ré- 

tion^ST" niar( l u ^ ( l u ^ ^ aut ^ es circonftances favorables 
l'efpéce P our qu'une Nation s'accroifle d'un vingtième 
hunuurie. au bout de cent années ; & très fouvent il 
arrive que la peuplade diminue au lieu d'aug- 
menter. De favans Chronologiftes ont fupputé 
qu'une feule famille après le déluge , toujours 
occupée à peupler , & fes enfims s'étant occu- 
pés de même , il fe trouva en 250 ans beau- 
coup plus d'habitans que n'en contient au- 

jour- 
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jdurd'liui Punivers. Il s'en faut beaucoup que Ch. I. 
le Talmud & les mille & une nuit ayent in- ■ 

venté rien de plus abfurde. On ne fait point 
ainfi des enfanfi à coups de plume. Voyez nos 
colonies , voyez ces Archipels immenfes de 
l'Alie dont il ne fort perfonne : les Maldives , 
les Philippines, les Moluques , n'ont pas le 
nombre d'habitans néceifaire. Tout cela elt 
encor une nouvelle preuve ' de la prodigieufe 
antiquité de la population de la Chine. 

Elle était au tems de Charlemagne^ comme long-* 
tems auparavant, plus peupiée encore que vafte. 
Le dernier dénombrement dont nous avons 
connoiffance, fait feulement dans les quinze pro- 
vinces qui compofent la Chine proprement dite, 
monte jufqu'à près de foixante millions d'hom- 
mes capables d'aller à la guerre 5 en ne comp- 
tant ni les foldats vétérans, ni les vieillards au- Popufe- 
deflus de foixante ans , ni la jeuneife au-tioiu 
deffous de vingt ans , ni les Mandarins , ni la 
multitude des Lettrés , ni les Bonzes ; encore 
moins les femmes , qui font partout en pareil 
nombre que les hommes, à un quinzième ou 
feiziéme près, félon les obfervations de ceux 
qui ont calculé avec le plus d'exadtitude ce qui 
concerne le genre humain. A ce compte, il 
parait difficile qu'il y ait moins de cent cin- 
quante millions d'habitans à la Chine : notre 
Europe n'en a pas beaucoup plus de cent mil- 
lions , à compter vingt millions en France , 
vingt-deux en Allemagne , quatre dans la Hon- 
grie, dix dans toute l'Italie jufqu'en Dalmàtie, 
H. G. Tom. L B huit 



ï$ D B L A C H I N E. 

C*. I. huit dans la Grande-Bretagne & dans l'Irlande 2 
1 huit dans PEfpagne & le Portugal , dix ou 

douze dans la Rutfie Européanne , fix dans la 
Pologne , autant dans la Turquie d'Europe » 
dans la Grèce & les Ifles , quatre dans la 
Suéde , trois dans la Norvège & le Danemarck, 
près de quatre dans la Hollande & les Pays- 
bas voifins. 

. On ne doit donc pas être furpris 9 fi les 
villes Chinoifes font immenfes ; fi Pékin , la 
nouvelle Capitale de l'Empire» a près de Gx 
de nos grandes lieues de circonférence , & ren- 
ferme environ trois millions de citoyens : fi 
Nanquin, l'ancienne métropole, en avait au- 
trefois davantage : fi une fimple bourgade nom- 
mée Quientzeng , où l'on fabrique la porce- 
laine , contient environ un million d'habitans* 
* Le journal de l'Empire Chinois , journal le 
plus autentique & le plus utile qu'on ait dans 
le monde , puifqu'il contient le détail de tout 
les befoins publics , des reifources & des in- 
térêts de tous les ordres de l'Etat. Ce jour- 
nal, dis -je, raporte que Tan de nôtre Ere 
172? , la femme que l'Empereur Tontchin 
XÂbérali- déclara Impératrice , fit à cette occafion , fê- 
tés fïiigu- Ion une ancienne coutume, des libéralités aux 
Jféreg . pauvres femmes de toute la Chine , qui pat 
faient 70 ans. Le journal compte dans la feule 
province de Canton 98220 femmes de foi- 
zante & dix ans qui reçurent ces prcfens, 
40893 qui paifaienc quatre- vingt ans , & 
3453 qui approchaient de cent années. Com- 
bien 
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fcien de femmes ne reçurent pas ce préfent ? Ch. L 
En voilà plus de cent quarante- deux mille qui ■ "" * 
le reçurent dans une feule province. Ce nom- 
bre eft de celles qui ne font plus comptées 
parmi les perfonnes utiles. Quelle doit donc 
être la population de l'Etat ? & fi chacune 
d'elles reçut la valeur de dix livres dans toute 
l'étendue de l'Empire , à quelles fommes dut 
monter cette libéralité? 

Les forces de l'Etat confident , félon les ré- Etat des 
latjons des hommes les plus intelligens qui armées* 
ayent jamais voyagé 5 dans une milice d'en- 
viron huit cent mille foldats bien entretenus : 
cinq cent foixante & dix mille chevaux font 
nourris ou dans les écuries ou dans les pâtu- 
rages de l'Empereur, pour monter les gens de 
guerre , pour les voyages de la Cour , & pour 
les couriers publics. Plufieurs Millionnaires » 
que l'Empereur Cang*hi dans ces derniers tems 
approcha de fa perlonne par amour pour les 
feiences , rapportent qu'ils l'ont fuivi dans ces 
chaflès magnifiques vers la grande Tartarie, 
où cent mille cavaliers & foixante mille hom- 
mes de pied marchaient en ordre de bataille : 
c'eft un ufage immémorial dans ces climats. 

Les villes Chinoifes n'ont jamais eu d'au- 
tres fortifications , que celles que le bon fens 
înfpirait à toutes les Nations avant l'ufage 
de l'artillerie ; un fofle, un rempart , une forte 
muraille & des tours ; depuis même que les 
Chinois fe fervent de canons , ils n'ont point 
fuivi le modèle de nos places de guerre : mais 

B % au 
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Ch. L au Heu qu'ailleurs on fortifie les places, lei 

' Chinois ont fortifié leur Empire. La grande 

Grande m uraille qui fëparait & défendait la Chine des 

muraille. j artares 9 bâtie cent trente - fept ans avant 

notre Ere , fubfifte encore dans un contour de 

cinq cent lieues , s'élève fur des montagnes , 

defcend dans des précipices , ayant prefque par* 

tout vingt de nos pieds de largeur , fur plus 

de trente de hauteur. Monument fupérieur aux 

pyramides d'Egypte par fon utilité, comme 

par fon immenfité. 

Ce rempart n'a pu empêcher les Tartares 
de profiter dans la fuite des tems des divifions 
de la Chine , & de là fubjuguer ; mais la con- 
stitution de l'Etat n'en a été ni affaiblie ni 
changée. Le Pays des conquérans eft devenu 
une partie de l'Etat conquis ; & les Tartares 
Mantchoux , maîtres de la Chine , n'ont fait 
autre chofe que fe^foumettre les armes à la 
main aux loix du pays , dont ils ont envahi 
le Trône. 

On trouve dans le troifiéme livre de Cm* 

futzé une particularité qui fait voir combien 

Anciens l'ufage des chariots armés eft ancien. De fon 

quaàri- temps, les Vice -Rois ou Gouverneurs de 

i 61 * provinces étaient obligés de fournir au Chef 

de l'Etat ou Empereur mille chars de guerre 

a quatre chevaux de front , mille quadriges, 

Homire qui fleurit un fiécle après le Philofo- 

phe Chinois, ne parle jamais que de chars 

à deux ou à trois chevaux. Les Chinois a* 

vaient fans doute commencé -,. & étaient par- 

venus 
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venus à fe fervir de quadriges. Mais ni chez Ch. L 
les anciens Grecs, du temps de la guerre de 
Troye, ni chez les Chinois, on ne voit aucun 
ufage de la fimple cavalerie. Il parait pourtant 
inconteftable que la méthode de combattre à 
cheval , précéda celle des chariots. Il eft mar- 
qué que les Pharaons d'Egypte avaient de la 
cavalerie , mais ils fe fervaient auffi de chars 
de guerre. 

Quant aux finances , le revenu ordinaire de Finan* 
l'Empereur fe monte, félon les fupputations ces. 
les plus vraifeniblables , à deux cent millions 
d'onces d'argent. Il eft à remarquer que Fonce 
d'argent ne vaut pas cent de nos fous valeur 
intrinféque , comme le dit PHiftoire de la 
Chine ; car il n'y a point de valeur intrinfé- 
que numéraire * mais à prendre le marc de 
notre argent à cinquante de nos livres de 
compte , cette fomme revient à douze cent 
cinquante millions de notre monnoie en 1740. 
Je dis , en ce tems, car cette valeur arbitraire 
n'a que trop changé parmi nous , & changera 
peut-être encore : c'eft à quoi ne prennent 
pas aflez garde les écrivains , plus infti uits des 
livres que des affaires , qui évaluent fouvent 
l'argent étranger d'une manière très - fautive. 

Ils ont eu des monnoies d'or & d'argent 
frappées au marteau , longtems avant que les 
Dariques fuflent fabriquées en Perfe. L'Empe- 
reur Cang-hi avait raflemblé une fuite de trois 
mille de ces monnoies , parmi lefquelles il y 
en avait beaucoup des Indes 5 autre preuve 

B 3 eu d « 
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*"Ch.-I. de l'ancienneté des art? dans PAfie: Mais de- 
• puis longtems l'or n'eft plus une mefure corn- » 

mune à la Chine, il y eft marchandife comme 
en Hollande* l'argent n'y eft plus monnoie , 
le poids & le titre en font le prix : on n'y 
frappe plus que du cuivre , qui feul dans ce 
pays a une valeur arbitraire. Le Gouverne- 
ment dans des tems difficiles a payé en papier, 
comme on a fait depuis dans plus d'un Etat 
de l'Europe ; mais jamais la Chine n'a eu l'u- 
fage des banques publiques, qui augmentent - 
les richeflès d'une Nation, en multipliant fon 
crédit. 

Ce pays favorifé de la fiature , poflede prêt 
que tous les fruits tranfplantés dans notre Eu- 
rope , & beaucoup d'autres qui nous manquent. 
Le bled , le ris , la vigne , les légumes , les 
arbres de toute efpéce y couvrent la terre; 
mais les peuples n'ont jamais fait de vin , 
fatisfaits d'une liqueur aflèz forte qu'ils fçavent 
tirer du ris. 
Manu* L'infe&e précieux qui produit la foie, eft 
fe&ures. originaire de la Chine } c'eft de -là qu'il pafla 
en Perfe aflez tard , avec l'art de faire des 
étoffes du duvet qui les couvre; & ces étoffes 
étaient fi rares du tems même de Jnflinien , 
que la foie fe vendait en Europe au poids de 
l'or. 

Le papier fin , & d'un blanc éclatant , était 
fabriqué chez les Chinois de tems immémo- 
p rial ; on en faifait avec des filets de bois de 
bambou bouilli. On ne connait pas la pre- 
mière 
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mUte époque de la porce'aine & de ce "beau Ch. I. 
vernis qu'on commence à imiter & à égaler 
en Europe. 

Ils favent depuis deux mille ans fabriquer 
le verre» mais moins beau & moins tranlpa- 
rent que le nôtre. 

L'Imprimerie y fut inventée par eux dans 
le même tems. On fait que cette Imprimerie 
cft une gravure fur des planches de bois, 
telle que Guttenberg la pratiqua le premier à 
Mayence au quinzième fiecle. L'art de graver 
les caradéres fur le bois eft plus perfectionné 
à la Chine ; nôtre méthode d'employer les 
caraâéres mobiles & de fonte , beaucoup fu- 
périeure à la leur, n'a point encore été adop- 
tée par eux ; tant ils font attachés à toutes; 
leurs anciennes méthodes. 

L'uiàge des cloches eft chez eux de la plus 
haute antiquité. Nous n'en avons eu en Fran- 
ce qu'au fixiérae fiécle de nôtre Ere. Ils ont 
cultivé la Chimie ; & fans devenir jamais bons 
Phyficiens , ils ont inventé la poudre > mais 
ils ne s'en fervaient que dans des fêtes , dans 
l'art des feux d'artifice , où ils ont furpaffé les 
autres Nations. Ce furent les Portugais qui 
dans ces derniers fiécles leur ont enfeigné l'u- 
fage de l'Artillerie ; & ce font les Jéfuites 
qui leur ont apris à fondre le canon. Si les 
Chinois ne s'apliquèrent à inventer ces inftru- 
mens deftru&eurs 9 il ne faut pas en louer leur 
vertu , puifqu'ils n'en ont pas moins fait la 
guerre. 

B 4 Ils 
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Ch- I- Ils ne pouflerent loin l'Aftronomie qu'entant 
1 qu'elle eft la fcience des yeux & le fruit de 

Aftrono- | a p at { flnce# Jls obfervèrent le Ciel affidûment , 

111 e * remarquèrent tous les phénomènes , & les 
tranfmirent à la poftérité. Ils dîvifèrent , com- 
me nous , le cours du Soleil en trois cent 
foixante - cinq parcies & un quart. Ils connu- 
rent , mais confufément , la préceffion des é- 
quinoxes & des folftices. Ce qui mérite peut- 
être le plus d'attention , c'eft que de tems im* 
mémorial ils partagent le mois en femaines de 
fept jours. 

On montre encore les inftrumens dont fe 
fervit un de leurs fameux Aitronomes mille 
ans avant notre Ere , dans une ville qui n'eft 
que du troifiéme ordre, 

Nanquin, l'ancienne Capitale, conferve un 
globe de bronze , que trois hommes ne peu- 
vent embrafler, porté fur un cube de cuivre 
qui s'ouvre , & dans lequel on fait entrer un 
homme pour tourner ce globe 5 fur lequel font 
tracés les méridiens & les parallèles. 

Pékin a un Obfervatoire , rempli d'aftro- 
labes & de fphéres armillaires ; inftrumens à la 
vérité inférieurs aux nôtres pour l'exaditude , 
mais témoignages célèbres de lafupériorité des 
Chinois fur les autres peuples d'Afie. 

La bouflble qu'ils connoiffaient , ne fervait 
pas à fon véritable ufàgc de guider la route des 
vaifïèaux. Ils ne navigeaient que près des Cô- 
tes. Poflèfleurs d'une terre qui fournit tout, 
ils n'avaient pas befoin d'aller, comme nous» 

au 
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au bout du monde. La bouflble , ailifi que la Ch. I. 
poudre à tirer, était pour eux une firaple eu- ' 

riofité , & ils n'en étaient pas plus à plaindre. 

On eft étonné que ce peuple inventeur n'ait Géomé* 
jamais percé dans la géométrie au-delà des trie, 
élémens. Il eft certain qu'ils connoiflaient ces 
élémens plufieurs fiécles avant qu' Euclide les 
eût rédigés chez les Grecs d'Alexandrie. L'Em- 
pereur Cang-hi aflura de nos jours au père Pa- 
renin , l'un des plus favants & des plus fages 
Millionnaires quiayent aproché de ce Prince, 
que l'Empereur Tu s'était fervi des propriétés 
du triangle re&angle pour lever un plan géo- 
graphique d'une Province , il y a plus de trois 
mille neuf cent foixante années ; & le père 
Tarenin lui-même cite un livre écrit onze 
cent ans avant nôtre Ere , dans lequel il eft 
dit que la fameufe démonftration attribuée en 
Occident à Pitagorç, était depuis longtems au 
rang des Théorèmes les plus connus. 

On demande pourquoi les Chinois ayant été 
fi loin dans des temps fi reculés, font toujours 
reftés à ce terme , pourquoi l'Aftronomie eft 
chez eux fi ancienne & fi bornée ; pourquoi 
dans la Mufique ils ignorent encore les demi- 
tons ? H femble que la nature ait donné à 
cette efpéce d'hommes fi différente de la nôtre, 
des organes faits pour trouver tout d'un coup 
tout ce qui leur était néceflaire , & incapables 
d'aller au-delà. Nous au contraire, nous avons 
eu des connoiflfances très-tard , & nous avons 

tout perfedionné rapidement." Ce qui eft moins 

étonnant , 
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C*. I. étonnant , c'eft la crédulité avec laquelle cet 
1 peuples ont toujours joint , leurs erreurs de 

l'Aftrologie judiciaire aux vrayes connaiflances 
céleftes. Cette fuperftition a été celle de tous 
les hommes ; & il n'y a pas longtems que 
nous en fommes guéris 5 tant l'erreur femble 
faite pour le genre - humain. 

Si on cherche pourquoi tant d'arts & de 
feiences , cultivés fans interruption depuis iî 
longtems à la Chine , ont cependant fait fi 
peu de progrès , il y en a peut - être deux rai- 
îbns : l'une eft le refped prodigieux que ces 
peuples ont pour ce qui leur a été tranfmis par 
leurs pères , & qui rend parfait à leursi yeux 
tout ce qui eft ancien ; l'autre eft la nature de 
leur langue , premier principe de toutes les 
connaiflances. 

L'art de faire connaître fes idées par récri- 
ture , qui devait n'être qu'une méchode très- 
fîmple , eft chez eux ce qu'ils ont de plus di£- 
ficile. Chaque mot a des caradéres difFérens : 
un fovant à la Chine eft celui qui connaît le 
plus de ces caradéres ; quelques-uns (ont arri- 
^ vés à la vieilleffe avant que de favoir bien 

écrire. 

Ce qu'ils ont le plus connu , le plus cultivé, 
le plus petfedionné , c'eft la Morale & lçs Loix. 
Le refped des enfans pour leurs pérW eft le 
fondement du Gouvernement Chinois. L'auto- 
rité paternelle n'y eft jamais affaiblie. Un fils 
ne peut plaider contre fon père qu'avec le 
confentement de tous les parens , des amis , & 

des 
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des Magiftrats. Les Mandarins lettrés y font Car. I. 
regardés comme les pères des villes & des Pro- ■ ■ * 
vinces , & le Roi comme le père de l'Empire. 
Cette idée , enracinée dans les cœurs , forme 
pne famille de cet Etat immenfe. 

La Loi fondamentale de l'Empire étant donc La Chin# 
que l'Empire eft une famille , on y a regardé Monar- 
plus qu'ailleurs le bien public comme le premier ehi«tem«. 
devoir. De là vient l'attention continuelle de P* ree * 
l'Empereur & des Tribunaux à réparer les 
grands- chemins , à joindre les rivières , à creu- 
fer des canaux , à favorifer la culture des ter- 
res & les manufactures. 

Nous traiterons dans un autre chapitre du 
Gouvernement de la Chine. Mais vous remar- 
querez d'avance que les voyageurs , & furtout 
les Millionnaires , ont cru voir par -tout le 
defpotifme. On juge de tout par l'extérieur j 
on voit des hommes qui fe profternent > &, 
dès-lors , on les prend pour des efclaves. Ce-; 
lui devant qui on fe profterne > doit être maî- 
tre abfolu de la vie & de la fortune de cent 
millions d'hommes, la feule volonté doit fer- 
vir de loi. Il n'en eft pourtant pas ainfi » & 
c'eft ce que nous difeuterons. Il fuiEt de dire 
ici que dans les plus anciens temps de la Mo- 
narchie , il fut permis d'écpre fur une longue 
table placée dans le Palais , ce qu'on trouvait 
de repréhenfible dans le Gouvernement ; que» 
cet ufage fut mis en vigueur fous le régne de» 
Venti % deux fiécles avant nôtre Ere vulgaire, 
& que dans les temps paifibles les repréfen- 

tations 
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Ch*Ï. tarions des Tribunaux ont toujours eu força 
de loi. 

Tous les Vices exiftent à la Chine comme ail- 
leurs, mais certainement plus reprimés par le frein 
des loix , parce que les -loix font toujours unifor- 
mes. Le favant auteur des Mémoires de l'Amiral 
Anfon témoigne un grand mépris pour la Chine, 
fur ce que le petit peuple de Kanton trompa 
les Anglais autant qu'il le put. Mais doit -on 
juger du Gouvernement d'une grande Natiort 
par les mœurs de la populace des frontières ? 
Et qu'auraient dit de nous les Chinois , s'ils 
euilènt'fait naufrage fur nos côtes maritimes 
dans le temps où les loix des Nations d'Eu- 
rope confifquaient les effets naufragés, & que 
la coutume permettait qu'on égorgeât les pro- 
priétaires ? 

Les cérémonies continuelles, qui chez les 
Chinois gênent la focieté , & Jont l'amitié feu- 
le fe détait dans l'intérieur des maifons , ont 
établi dans toute* la Nation une retenue & une 
honnêteté qui donne à la fois aux mœurs de 
Ira gravité & de la douceur. Ces qualités s'éten- 
dent jufqu'aux derniers du peuple. Des Mit 
fionnaires racontent que fouvent dans les mar- 
chés publics , au milieu de ces embarras & de 
ces confirGôiïs qui excitent dans nos contrées 
des clameurs fi barbares & des emportemens 
fi fréquehs & fi odieux , ils ont vu les pay- 
ions fe mettre à genoux les uns devant les' 
autres félon la cofuume du pays , fe deman- 
der pardon de l'embarras dont chacun s'a ce u^ 

fait y 
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lait , s'aider l'un l'autre , & débarrafler tout C». £ 
avec tranquillité. * 

Dans les autres pays les loix puniflent les 
crimes ; à la Chine , elles font plus > elles ré- 
compenfent la vertu. Le bruit d'une aétion 
généreufe & rare fe répand - il dans une Pro- 
vince , le Mandarin eft obligé d'en avertir 
l'Empereur ; & l'Empereur envoyé Une mar- 
que d'honneur à celui qui l'a fi bien méritée. 
Dans nos derniers temps , un pauvre payfan l j ad* 
nommé Chicou , trouve une bourfe remplie miraMc 
d'or qu'un voyageur a perdue , il 1* tranfporte 
jufqu'à la province de ce voyageur , & remet 
la bourfe au Magiftrat du canton , fans vou- 
loir rien pour fes peines. Le Magiftrat, fur 
peine d'être cafle , était obligé d'en avertir le 
Tribunal fuprème de Pékin \ le Tribunal obli- 
gé d'en avertir l'Empereur ; & le pauvre pay- 
fan fut créé Mndarin du cinquième ordre; 
car il y a des places de Mandarin» pour les 
pay fans qui fe diftinguent par la morale, com- 
me pour ceux qui réuffiflent le mieux dans 
l'agriculture. Il faut avouer que parmi nous on 
n'aurait diftiugué ce pay fan qu'en le mettant 
à une taille plus forte , parce qu'on aurait 
jugé qu'il était à fon aife. Cette morale , cette 
obéïflance aux loix, jointe à l'adoration d'un 
» Etre fuprème , forment la Religion de la Chi- 
ne , celle des Empereurs & des Lettrés. L'Em- 
pereur eft de tems immémorial le premier 
Pontife : c'eil lui qui facrifie au Tien , au 
Souverain, du Ciel & de la Terre. Il doit être 

le 
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Ch. I* le premier Philofophe, le premier Prédicateur 
de l'Empire s fes Edits (ont prefque toujours 
des inftruélions & des leçons de morale. 
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CHAPITRE SECOND. 
DE LA RELIGION DE 

LA CHINE. 

Qtie le Gouvernement n'eji point Athée ; que te 

Chrijiianifme riy a point été prêché au 7 e . 

■ jiécle. De quelques fefiles établies dans le pays. 
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Ongfutfée , que nous appelions Confucius* 
qui vivait il y a deux mille trois cens ans, 
un peu avant Pythagore* rétablit cette Reli- 
gion , laquelle confîfte à être jufte. Il l'enfer* 
gna, & la pratiqua dans la grandeur, dans 
Tabaiflement , tantôt premier Miniftre d'un 
Roi tributaire de l'Empereur , tantôt exilé » 
fugitif & pauvre. Il eut de fon vivant cinq 
mille difciples ; & après fa mort fes difciples 
furent les Empereurs, les Colço, c'eft-à-dire, 
les Mandarins , les Lettrés , & tout ce qui 
Morale n'eft pas peuple. Il commence par dire dans 
de Cou- fon livre , que quiconque eft deftiné à gouver- 
filtfée. ncr 9 doit reSifier la raifon qu'il a reçue du Ciel 
comme on ejfuie un miroir terni , qu'il doit 
*uj}i fe renouveller foi-même , pour renouveler 

h 
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le peuple par fon exemple. Tout tend à ce but ; Ch. IL 
il n'eft point Prophète , il ne fe dit point in- ■ 

fpiré : il ne connaît d'infpiration que l'attention 
continuelle à réprimer Tes pallions ; il n'écrie 
qu'en ftfge. AufE n'eft-il regardé par les Chi- 
nois que comme un Sage, 

Sa famille fubfifte encore : & dans urf pays 
où il n'y a d'autre noblefle que celle des fer- 
vices adcuels , elle eft diftinguée des autres 
familles en mémoire de fon Fondateur. Pour 
lui , il a tous les honneurs , non pas les hon- 
neurs divins qu'on ne doit à aucun homme, 
mais ceux que mérite un homme qui a donné 
de ia Divinité les idées les plus faines que 
puifle former l'efprit humain fans révélation : 
c'eft pourquoi le Père le Comte & d'autres Mit 
iionnaires ont écrie que les Chinois ont connu le Culte de 
vrai Dieu, quand les autres peuples étaient ■ iWo-Dieu 
titres* & qu'ils lui ont facrifé dans le plus atf-trés-aa* 
€ien temple de P Univers. c * en * 

Les reproches d'Athéïfme dont on charge 
fi libéralement dans nôtre Occident quiconque 
ne penfe pas comme nous , ont été prodigués 
aux Chinois. Il faut être auffi inconfidérés que 
nous le fommes dans toutes nos difputes , pour 
avoir ofé traiter d'Athée un Gouvernement 
dont prefque tous les Edits parlent * d'un Etre 
Suprême Fére des Peuples , récompenfant & ptt~ 
nijfant avec jufiiee , qui a mis entré Phomme £ff 
lui une correspondance de prières £s? de bien* 
faits , de fautes & de cbâtimens* 

H 

f Voyez l'Edit de f Empereur Tontchin» 
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C». II. Il eft vrai que leur Religion n'admet point 
de peines & de récompenfes éternelles > & c'eft 
ce qui fait voir combien cette Religion eft an- 
cienne. Moïfe lui-même ne parle point de 
l'autre vie dans fes loix. Les Saducéens chez 
les Juifs ne la crurent jamais ; & ce dogme 
n'a été heureufement conftaté dans l'jOccident 
que par le Maître de la vie & de la mort» 

On a crû que les Lettrés Chinois n'avaient 
pas une idée diftinde d'un Dieu immatériel ; 
mais il eft injufte d'inférer de- là qu'ils font 
Athées. Les anciens Egyptiens 7 ces peuples fi 
religieux , n'adoraient pas Ifis & Ofiris comme 
de purs Efprits. Tous les Dieux de l'antiquité 
étaient adorés fous une forme humaine ; & ce 
qui montre bien à quel point les hommes font 
injuftes, c'eft qu'on flétriflait du nom d'Athées 
chez les Grecs ceux qui n'admettaient pas ces 
Dieux corporels , & qui adoraient dans la Di- 
vinité une nature inconnue , invifible , inac- 
ceffible à nos fens. 

Le fameux Archevêque Navarettc dit que 
félon tous les Interprètes des livres facrés de 
la Chine , Pâme eft une partie aérée , ignée , 
qui eti fe Jéparant du corps fe réunit à la fub- 
ftance au Ciel. Ce fentiment fe trouve le même 
que celui des Stoieiens. C'eft ce que Virgile 
dévelope admirablement dans fon fixiéme livre 
de l'Eneïde. Or certainement ni le Manuel 
d'EpiSéte, ni l'Enéide ne fout infedtés de l'A- 
théifme. Nous avons calomnié les Chinois, 
uniquement parce que leur Métaphylique n'eft 

pas 
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pas la nôtre. Nous aurions dû admirer en eux Ch. II. ' 
deux mérites, qui condamnent à la fois les fu- < 

perditions des Payens , & les mœurs des Chré- 
tiens. Jamais la Religion des Lettrés ne fut 
deshonorée par des fables , ni fouillée par des 
querelles & des guerres civiles. 

En imputant l'Atheïfme au Gouvernement Gouver4 
fâe ce vafte Empire , nous avons eu la légé- nement 
xeté de lui attribuer l'idolâtrie par une accu- Chin ois 
fation qui fe contredit ainfi elle - même. Le ? cc ? f f à 
grand mal-entendu fur les rites de la Chine eft a^Athe'if- 
venu de ce que nous avons jugé de leurs ufa- me & a*, 
ges par les nôtres : car nous portons au bout dolstrie. 
du monde les préjugés de nôtre efprit con- 
tentieux. Une génuflexion , qui n'eft chez eux 
qu'une révérence ordinaire , nous a paru un 
a&e d'adoration : nous avons pris une table 
pour un autel : c'eft ainfi que nous jugeons 
de tout. Nous verrons en fon temps comment 
nos divifîons & nos difputes ont fait châtier de 
la Chine nos Millionnaires. 

Quelque tems avant Confucius, Laokiun avait Sede de 
introduit une fe&e , qui croit aux efprits ma- Fo. 
lins , aux enchantemens , aux preftiges. Une 
fedle femblable à celle à'Epicure fut reçue & 
combattue à la Chine cinq cens ans avant Je- 
suî>-Christ : mais dans le premier (îécle de 
nôtre Ere, ce pays fut inondé de la fuperfti- 
tion des Bonzes. Ils apportèrent des Indes 
Fidole de Fo ou de'Foé, adorée fous* différent 
noms par les JajJonois & les Tartares , pré- 
tendu Dieu defeendu fur la terre , à qui oa 
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Cit. II. rend le culte le plus ridicule , & par confé* 
J quent le plus fait pour le vulgaire. Cette Re- 

ligion , née dans les Indes près de mille ans 
avant Jésus-Christ , a infe&é l'Afie orientale* 
c'eft ce Dieu que prêchent les Bonzes à la Chi- 
ne , les Talapoins à Siam , les Lamas en Tar- 
tarie. C'eft en fon nom qu'ils promettent une 
vie éternelle , & que des milliers de Bonzes 
confacrent leurs jours à des exercices de péni- 
tence, qui effrayent la nature. Quelques-uns 
paflent leur vie enchaînés * d'autres portent 
un carcan de fer , qui plie leur corps en deux, 
& tient leur front toujours baillé à terre. Leur 
fenatifme fe fubdivife à l'infini. Ils paflent 
pour chafler des Démons , pour opérer des mi- 
racles \ ils vendent au peuple la rémillion des 
péchés. Cette fe&e féduit quelquefois des Man- 
darins y & par une fatalité qui montre que la 
même fuperftition eft de tous les pays , quel- 
ques Mandarins fe font fait tondre en Bonzes 
par pieté. 

Ce font eux qui dans la Tartarie ont à leur 
tète le Dalailama, idole vivante qu'on adore, 
& c'eft-là peut-être le triomphe de la fuperfti- 
tion humaine. 
Grand Ce Dalailama , fucceflèur & vicaire du Dieu 
tama. Fo , pafle pour immortel. Les Prêtres nourrit 
fent toujours un jeune Lama , défigné fucceC* 
feur fecrec du Souverain Pontife , qui prend fa 
place des que celui-ci , qu'on croit immortel , 
eft mort. Les Princes Tartares ne lui parlent 
qu'à genoux. Il décide fouveramemcat tous les 

points 
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points de foi fur lefqucls les Lamas font divi- Ch. IL 
fés. Enfin il s'eflr depuis quelque temps fait ■* 

Souverain du Tibet , à l'Occident de la Chine. 
L'Empereur reçoit fes Ambaffadeurs, & lui en- 
Voye des préfens confidérables. 

Ces fedes font tolérées à la Chine pour Tu- 
fage du vulgaire , comme des alimens gref- 
fiers faits pour le nourrir * tandis que les Ma- 
giftrats & les Lettrés , féparés en tout du peu- 
ple , fe nourriflent d'une fubftance plus pure , 
il fembla en effet que la populace ne mérite 
pas une religion raifonnable. Confucms gémif- 
fait pourtant de cette foule d'erreurs : il y avait 
beaucoup d'idolâtres de fon temps. La feéte 
de Lmkiun avait déjà introduit les fuperitkions 
chez le peuple Pourquoi , di?-il dans un de 
fes livres ,y a-t-il plus de crime chez lapopulac* 
ignorante que parmi les Lettrés ï Cejl que lé 
peuple eji gouverné par les Bonzes. 

Beaucoup de Lettrés font à la vérité tom- Matérâ* 

1 'CL 

bés dans le.matérialifme, mais leur morale n'en" 1 **•'• 
a point été altérée. Ils penfent que la vertu 
eft fi néceflàire aux hommes, & fi aimable 
par elle-même, qu'on n'a pas même befoin 
de la connaiflance d'un Dieu pour la fuivre. 
D'ailleurs il ne faut pas croire que tous les Ma- 
térialités Chinois foient Athées ; puis que piu- 
fieurs Pérès de PEglife, croyoient Dieu & les 
Anges corporels. 

Nous ne favons point au fond ce que c'eft 
que la matière ; encor moins connaiflons nous 
ce qui eft immatériel. Les Chinois n'en favent 

G % paé 
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Cm. IL pas fur cela plus que nous , il a fuffi. au5 
1 Lettrés d'adorer un Etre fuprème , on n'en 

peut douter. 

Croire Dieu & les Efprits corporels eft une 
ancienne erreur métaphyfique ; mais ne croire 
abfolument aucun Dieu ce ferait une erreur 
affreufe en morale, une erreur incompatible 
avec un gouvernement fage. Ceft une contra- 
diction digne de nous de s'élever avec fureur» 
comme on a fait , contre Bayle , fur ce qu'il 
croit poflible qu'une focieté d'Athée fubiïfte ; & 
de crier avec la même violence que le plus fago 
Empire de l'Univers eft fondé fur l'Athéifme. 
Le Père Fouquct , Jéfuite , qui avait paifé 
vingt cinq ans à la Chine , & qui en revint; 
•ennemi des Jéfuites , m'a dit plufieurs foia 
qu'il y avait à la Chine très jpeu de Philofo- 
phes Athées. Il en eft de même parmi nous, 
Faufle On prétend que vers le VIII e iiécle , avant* 
înfcrip- Charlemagnc* la Religion Chrétienne était con- 
** 0Û * nue à la Chine. On aflïire que nos Miflionnai- 
res ont trouvé dans la Province de Kingt- 
ching ou Queh - fîr , une infcription en ca- 
ractères Syriaques & Chinois. Ce monument» 
qu'on voit tout au long dans Kircher , attefte 
qu'un faint homme nommé Olopiïen, conduit: 
par des nuées bleues » & obfervant la régie 
des vents , vint de Tacin à la Chine l'an 1092. 
de l'Ere des Séleucidcs , qui répond à l'an 636. 
de Jesus-Chkist ; qu'aulfi tôt qu'il fut arrivé 
au fauxbourg de la ville Impériale , l'Empereur 
envoya un Colao au devant de lui > & lui fît 
featir une Eglife Chrétienne. J\ 
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fl cft évident par l'infcription même , que Ch. Iî. 
tfeft une de ces fraudes pieufes qu'on s'eft tou-' 1 ' ' i 
jours trop aifément permifes. Le fage Nava- 
rette en convient. Ce pays de Tacin , cette 
Ere des Séleucides , ce nom iïOlopiïen, qui eft, 
dit - on , Chinois , & qui reflembie à un nom 
Efpagnol , ces nuées bleuis qui fervent de gui- 
des , cette Eglife Chrétienne bâtie tout d'un 
coup à Pékin pour un prêtre de Paleftine 
qui ne pouvait mettre le pied à la Chine 
fans encourir la peine de mort ; tout cela 
laiVvoir le ridicule delà fuppofition. Ceux: 
qui s'efforcent de la foutenir , ne font pas ré- 
flexion que les Prêtres dont on trouve les 
noms dans ce prétendu monument, étaient 
des Neftoriens, & qu'ainfi ils ne combattent 
que pour des hérétiques. 

Il faut mettre cette infeription avec celle de 
Malabar y où il eft dit que St. Thomas arriva 
dans le pays en qualité de charpentier avec 
une régie & un pieu, & quil porta feul une 
grofle poutre pour preuve de fa million. Il y 
a aflèz de vérités hiftoriques fans y mêler ces 
abfurdes menfonges. 

Il eft très -vrai qu'au temps de Charlema- Juifs à la 
gne la Religion Chrétienne (ainfiqueles peu- Chine, 
pies qui la profeffent ) avait toujours été ab(b- 
lument inconnue à la Chine. Il y avait des 
Juifs ; plufieurs familles de cette Nation fton 
moins errante que fuperftitieufe 5 s'y étaient 
établies deux fiécles avant nôtre Ere vulgai- 
re 5 elles y exerçaient le métier de courtier 

C 3 quft 
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€h.II. que les Juifs ont fait dans prefque tout lç 

- » ■ Monde. 

Je me réferve à jetter les yeux fur Siam 9 
fur le Japon , & fur tout ce qui eft fi tué vers 
l'Orient & le Midi , lorfque je ferai parvenu 
au tems où l'induftrie des Européans s'eft 
ouvert un chemin facile à ces extrémités de 
nôtre Hémifphére. 
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CHAPITRE TROISIEME. 
D E S INDE S. 

EN fuivant le cours apparent du Soleil , je 
trouve d'abord l'Inde, ou PIndouftan, con- 
trée un peu moins vafte que la Chine, & 
plus connue par les denrées précieufes que 
l'induftrie des Négotians en a tirées dans tous 
les tems, que par des relations exa&es. Ce 
pays eft l'unique dans le Monde qui produife 
ces épiceries , dont la fobriété de fes habitant 
peut fè pafler , & qui font néceflaires à la vo- 
racité des Peuples Septentrionaux. 

Une chaîne de montagnes peu interrom- 
pue, femble avoir fixé les limites de l'Inde 
entre la Chine , la Tartane & la Perfe ; le 
refte 'eft entouré de mers. L'Inde en deçà 
du Gange fut longtems foumife auxPerfans; 
& voilà pourquoi Alexandre , vengeur de la 
vÇréce & vainqueiir de Darius , poufla fes con- 
quêtes 
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Quêtes jufqu'aux Indes tributaires de (on en-Cn. III. 
nemi. Depuis Alexandre , les Indiens avaient * 

vécu dans la liberté & dans la mollefle qu'int 
pirent la chaleur du climat & la richeflc de ia 
terre. 

Les Grecs y voyageaient avant Alexandre 
pour y chercher la fcience. C eft -là que le 
célèbre Pilpay écrivit , il y a deux mille trois 
cent années , ces Fables morales , traduites dans 
prefque toutes les langues du Monde. Tout a 
été traité en fables & en allégories chez les 
Orientaux, & particulièrement chez les Indiens. 
Ce Pythagorc, difciple des Gymnofophiftes , 
ferait lui feul une preuve inconteftable que 
•les véritables fciences étaient cultivées dans 
llnde. Un Légiflateur en politique & en Géo- 
métrie n'eût pas refté longtems dans une école 
où Ton n'eût enfeigné que des mots. Il eft très- 
vraifemblable même que Pythagore aprit chez Pythago* 
les Indiens les propriétés du triangle reâangle, re n'eft 
dont on lui fait honneur. Ce qui était fi P^ l'in- 
connu à la Chine, pouvait aifément l'être dans^ enteur 
l'Inde. Ou a écrit longtems après lui qu'il avait ^-J^^ 
immolé cent bœufs pour cette découverte, triangle 
Cette dépenfe elt un peu forte pour un Phi- re&aa* 
lofophe ; il eft digne d'un Sage de remercier gle. 
d'une penfee heureufe l'Etre dont nous vient 
toute penfee , ainii que le Mouvement & la 
vie. Mais ii eft bien plus vraifemblable que Py- 
thagore dût ce théorème aux Gymnofophiftes » 
qu'il ne l'eft qu'il ait immolé cent bœufs. 

Longtems avant Pilpay les Sages de l'Inde 

C 4 avaient 
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Ch. ni. avaient traité la morale & la philofbphïè en 

" fables allégoriques, en paraboles. Voulaient* 

ils exprimer l'équité d'un de leurs Rois , ik 
difaient que les Ùieux qui préfident aux divers 
élémens , Çj* qui font en difcorde entre eux > «-« 
. vaient pris ce Roi pour leur arbitre. Leurs an- 
ciennes traditions raportent un jugement qui 
eft à peu près le même que celui de Salonton. 
Ils ont une fable qui eft précifément la même 
que celle de Jupiter tk tfAmphitrion ; mais elle 
eft plus ingénieufe. Un Sage découvre qui des 
deux eft le Dieu , & qui eft l'homme. Ces 
traditions montrent combien font anciennes les 
paraboles qui font enfans des Dieux les hom- 
mes extraordinaires» Les Grecs dans leur my- 
thologie n'ont été que des difciples de l'Inde & 
de l'Egypte. Toutes ces fables envelopaient au* 
trefors un fens philofophique : ce fens a diC-v 
paru , & les fables font reftées. 

Les efprits ont dégénéré dans l'Inde. Proba- 
blement le Gouvernement Tartare les a hébé- 
tés , comme le Gouvernement Turc a déprimé 
les Grecs & abruti les Egyptiens. Le^lcien- 
ces ont prefque péri de même chez les Perfes 
par les révolutions de l'Etat. Nous avons vit 
qu'elles fe font fixées à la Chine au même 
point de médiocrité où elles ont été chez nous 
au moyen âge , par la même caufe qui agifTait 
fur nous , c'eft - à - dire , par un refped fuper- 
ftitieux pour l'antiquité , & par les réglemens 
mêmes des écoles. Ainfi dans tout pays , Pef- 
prit humain trouve des obftacles à les pro- 
grès. Cepen- 
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Cependant, jufqu'aix treizième fiéde de nô- rfI I* 1 * 

tre Ere, l'efprit vraiment philofophique ne J 

périt pas abfolument dans FInde. Pachimere* 
dans ce treizième , traduifit quelques écrits d'un 
Brame (on contemporain^ Voici comme ce 
Brame Indien s'explique : le paflage mérite at- 
tention. 

„ J'ai vfi toutes les Sedes s'accufer réci- Belle î- 
„ proquement d'impofture y j'ai vu tous les de'e d'un 
n Mages difputer avec fureur du premier prin- Br* 01 ^ , 
55 cipe , & de h dernière fin. Je les ai tous 
„ interrogés , & je n'ai vu dans tous ces Chefs 
yy de faélions qu'une opiniâtreté inflexible , un 
„ mépris fuperbe pour les autres, une haine 
n implacable. J'ai donc réfolu de n'en croire 
„ aucun. Ces Doéleurs en cherchant la vérité , 
w font comme une femme qui veut faire en- 
„ trer fon amant par une porte dérobée , & 
„ qui ne peut trouver la clef de la porte. Les 
n hommes dans leurs vaines recherches reflem- 
„ blent à celui qui monte fur un arbre où il y 
„ a un peu de miel , & à peine en a-t-il 
„ mangé , que les ferpens qui font autour de 
„ l'arbre, le dévorent. 

Telle fut la manière d'écrire des Indiens. 
Leur efpnt parait encor davantage dans les 
jeux de leur invention. Le jeu que nous 
appelions des échecs par corruption , fut in- 
venté par eux & nous n'avons rien qui en 
aproche : il eft allégorique comme leurs fa- 
bles ; c'eft l'image de la guerre. Les noms de 
Shack qui veut dire Prince , & de pion qpî 

fignifie 
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Ch. in.^fignifie foldat) fe font confervés cncor dans 
> cette panie de l'Orient. Les chiffres dont nous 

nous fervons ^ & que les Arabes ont apporté 
Arts an- en Europe vers le tems de Charlemagne , nous 
ciens. viennent dé l'Inde. Les anciennes médailles, 
dont les curieux Chinois font tant de cas, 
font une preuve que plusieurs Arts furent culti- 
vés aux Indes avant d'être connus de. Chinois. 
On y a de tems immémorial divifé la 
route annuelle du Soleil en douze parties. L'an* 
née des Bracmanes , & des plus anciens Gym- 
nofophiftes, commença toujours quand le So- 
leil entrait dans la conftellatioii qu'ils nomment 
Mofcham. & qui cil: pour nous le Bélier. Leurs 
femaines furent toujours de fept jours : divi- 
fion que les Grecs ne connurent jamais. Leurs 
jours portent les noms des fept Planètes. Le 
jour du Soleil eft appelé chez eux Mitradinam : 
refte à favoir (i ce mot Mitra , qui chez les 
Perfes lignifie auifi le Soleil , eft originairement 
un terme de la langue des Mages , ou de celle 
des Sages de Un de. 

U eft bien difficile de dire laquelle des deux 
Naiions enfeigna l'autre ; mais s'il s'agiifait de 
décider entre les Indes & l'Egypte , je croirais 
les Sciences bien plus anciennes dans les In- 
des. Ma conjedure eft fondée fur ce que le 
terrain des Indes eft bien plus aifcment habi- 
table que le terrain voifin du Nil , dont les dé- 
bordemens durent longtems rebuter les premiers 
Colons , avant qu'ils eulfent dompté ce fleuve 
.en creufant des canaux. Le fol des Indes eft 

d'ailleurs 
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d'ailleurs d'une fertilité bien plus variée , & qui Ch. III. 
a dû exciter davantage la curiofité & l'induftrie < 

humaine. 

Quelques-uns ont cru la race des hommes 
originaire de l'Indouftan , alléguant que l'ani- 
mal le plus faible devait naître dans le climat 
le plus doux , & fur une terre qui produit fans 
culture les fruits les plus nourrilfants , les plus 
falutaires , comme les dattes & les cocos. Ceux- 
ci fur-tout donnent aifément à l'homme de quoi 
le nourrir , le vêtir & le loger. Et de quoi 
d'ailleurs a befoin un habitant de cette prêt 
qu'ifle ? Tout ouvrier y travaille prefque nud » 
deux aunes d'étoffe tout au plus fervent à 
couvrir une femme qui n'a point de luxe. Les 
enfans reftent entièrement nuds du moment 
où ils (ont nés jufqu'à la puberté. Ces mat*- 
lats , ces amas de plumes , ces rideaux à dou- 
ble contour , qui chez nous exigent tant de 
fraix & de foins» feraient une incommodité into- 
lérable pour ces peuples qui ne peuvent dor- 
mir qu'au frais fur la natte la plus légère. Nos 
maifons de carnage , qu'on appelle des bouche- 
ries , où l'on vend tant de cadavres pour 
nourrir le nôtre, mettraient la pefte dans le 
climat de l'Inde 5 il ne faut à ces Nations que 
des nourritures rafraichiflantes & pures ; la 
Nature leur a prodigué des forêts de citron- 
niers, d'orangers» de figuiers, de palmiers, 
de cocotiers , & des campagnes couvertes de ris. 
L'homme le plus robufte peut ne dépenfer 
qu'un ou deux fous par jour pour fes alimens. 

Nos 
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Ch Jin. Nos ouvriers dépenfent plus en un jour qu'utf 
V ■ Malabare en un mois. Toutes ces confidé- 
rations femblent fortifier l'ancienne ' opinion 
que le (genre humain eft originaire d'un pays 
où la Nature a tout à fait pour lui , & ne 
lui a laiffé prefque rien à foire. Mais cela prou- 
ve feulement que les Indiens font indigènes % 
& ne prouve point du tout que les au- 
tres efpéces d'hommes viennent de ces con- 
trées. Les Blancs & les Nègres , & les Rouges , 
& les Lappons , & les Samoyedes , & les Albi- 
nos ne viennent certainement pas du même foL 
La différence entre toutes ces efpéces eft auffi 
marquée qu'entre les chevaux & les chameaux; 
il n'y a donc qu'un Brame mal inftruit & en- 
têté, qui puifle prétendre que tous les hom- 
mes defcendent de l'Indien Damo & de la 
femme. 

L'Inde au tems de Charlemagne n'était con- 
nue que de nom ; & les Indiens ignoraient 
qu'il y eût un Charlemagne. Les Arabes feuls 
maîtres du commerce maritime fourniflaient à 
la fois les denrées des Indes à Conftantinople 
& aux Francs. Venife les allait déjà chercher 
dans Alexandrie. Le débit n'en était pas encor 
considérable en France chez les particuliers $ 
elles furent longtems inconnues en Allemagne , 
& dans tout le Nord. Les Romains avaient 
fait ce commerce eux-mêmes dès qu'ils furent 
les Maîtres de l'Egypte. Ainfî les Peuples 
Occidentaux ont toujours porté dans l'Inde 
leur or & leur argent, & ont toujours enri- 
chi 



Des In t> Et; 4? 

chi ce pays déjà fi riche par lui-même. De là Ch Iîl % 
vient qu'on ne vit jamais les peuples de l'Inde ■ » . 
non plus que les Chinois & les Gangarides 
fortir de leurs pays pour aller exercer le bri- 
gandage chez d'autres Nations, comme les Ara- 
bes , foit Juifs , foie Sarrafins , les Tartares & 
les Romains même , qui portés dans le plus . 
mauvais pays de l'Italie fubfiftèrent d'abord de 
la guerre , & fubfiftent aujourd'hui de la reli- 
gion. 

Il eft inconteftable que le continent de Tin- L'Inde 
de a été autrefois beaucoup plus étendu qu'il autrefois 
»e Feft aujourd'hui. Ces lues , ces immenfes P lus é- 
Archipels qui Pavoifincnt à l'Orient & au Mi- ten * ie -- 
di , tenaient dans les temps reculés à la terre 
ferme. On s'en aperçoit encor par la mer mê- 
me qui les fépare > fon peu de profondeur, 
les arbres qui croiflent fur fon fond, fembla- 
bles à ceux des Iflss ; les nouveaux terrains 
qu'elle laiffe fouvenc à découvert , tout fait; 
voir que ce Continent; a été inondé , & il a 
dû l'être infenfiblement quand l'Océan 9 qui 
gagne toujours d'un côté ce qu'il perd de l'au* 
tre* s'eflt retiré de nos terres occidentales. 

L'Inde dans tous les temps connus, commer- 
çante & induftrieufe , avait nécefTairemerit une 
grande police ; & ce peuple , chez qui Pyth<** 
gore avoit voyagé pour s'inftruire , devait avoir 
de bonnes Loix , fans lelquelles les Arts ne 
font jamais cultivés; mais les hommes avec 
des Loix fages ont toujours eu des coutumes . :„ 
infenfées. Celle qui fait aux femmes un point; 

d'hoir 
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Ch. II! d'honneur & de Religion de fe brûler fur te 
- corps de leurs maris , fubfiftoit dans l'Inde de 

tems immémorial. Les Philofophes Indiens fe 
jettaient eux-mêmes dans un bûcher , par un 
excès de fanatifme & de vaine gloire. Calan , 
Affreufcsou Cctlanusy qui fe brûla devant Alexandre, 
fupedti- n'avait pas le premier donné cet exemple 5 cet* 
tions. te abominable dévotion n'eft pas détruite en- 
core. La veuve du Roi de Tanjour fe brûla 
en 1735. fur le bûcher de fon époux. Mr, 
Dumas , Mr. Dttpleix ont été témoins de pa* 
reils facrifices; c'eft le dernier eifort des erreurs 
qui pervertiffent le genre humain. Le plus aut 
tère des Derviches n'eft qu'un lâche en conu 
paraifon d'une femme du Malabar. Il femble- 
rait qu'une Nation chez qui les Philofophes , 
& même les femmes , fe dévouaient ainlî à la 
mort , dût être une Nation guerrière & invin- 
cible : cependant depuis l'ancien Sézac , qu'on 
connaît fous le nom de Bacchus, quiconque ai 
attaqué l'Inde , l'a aifément vaincue. 

Il ferait encor difficile de concilier les idées 
fublimes que les Bramins confervent de l'Etre 
fuprême avec leurs fuperftitions & leur Mytho- 
logie fabuleufe , fi l'Hiftoire ne nous montrait 
pas de pareilles contradictions chez les Grecs & 
chez les Romains. 
Chré- H y avait des Chrétiens établis fur les côte» 
tiens de de Malabar depuis deux-cent ans, au milieu 
Su Tho-de ces Nations idolâtres. Un Marchand de Sy- 
mas ' rie nommé Mar Tfwmas, s'étant établi fur les 
côtes de Malabar avec fa famille , & fes Fac- 
teurs , 
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teurs , au fixiéme fiécle , y Jaiflà fa Religion , Cn . IH« 

qui était le Neftorianifme ; ces Se&jires Orietu ^ 

taux, s'étant multipliés fe nommèrent les Chré- 
tiens de St. Thomas : ils vécurent p;ufiblement 
parmi les Idolâtres- Qui ne veut point remuer 
eft rarement perfécuté. Ces Chrétiens n'avaient 
aucune connaiflance de l'Eglife Latine. 

Ce n'eft pas certainement le Chriftianifme 
qui fleuri liait alors dans l'Inde, c'eft le Maho- 
métifme. D s'y était introduit par les conquêtes 
des Califes , & Aarorj Rachild , cet illuftre 
contemporain de Charlenmgne , dominateur de 
l'Afrique, de la Syrie, de la Perle & d'une 
partie de l'Inde , envoya des Millionnaires Mu- 
fulmans des rives du Gange aux Ifles de l'O- 
céan Indien , & jufques chez des peuplades de 
Nègres. Depuis ce temps il y eut beaucoup de' 
Mufulmans dans l'Inde. On ne dit point que 
le grand Aaron convertit à fa Religion les In- 
diens par le fer & par le feu, comme Char». 
îentagne convertit les Saxons. On ne voit pas 
non plus que les Indiens ayent refrifé le joug 
& la loi à 9 Aaron Rachild, comme les Saxons 
refufèrent de fe fpumettre à Chartes. 

Les Indiens ont toujours éré aufli mous que 
nos Septentrionaux étaient agreites. La mol- 
lefle infpirée par le climat ne fe corrige jamais * 
mais la dureté s'adoucit. 

En général les hommes du Midi oriental ont 
reçu de la nature des mœurs plus douces que 
les peuples de nôtre Occident ; leur climat les 
difpoie à l'abftinence des liqueurs fortes & de 

la 
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Cï.HL >la chaîr des animaox, nourritures qui aigrit 

» fent le fang , & portent fouvent à la férocité j 

& quoique la fuperftition & les irruptions étran- 
gères ayent corrompu la bonté de leur naturel , 
cependant tous les voyageurs conviennent que 
le caractère de ces peuples n'a rien de cette 
inquiétude, de cette pétulance & de cette du- 
reté qu'on a eu tant de peine à contenir chez 
les Nations du Nord. 

Le Phyiïque de l'Inde différant en tant de 
choies du nôtre, il fallait bien que le moral 
différât aufii. Leurs vices étaient plus doux: 
que les nôtres. Us cherchaient en vain des re- 
mèdes aux déréglemens de leurs mœurs com- 
me nous en avons cherché. C'était de temps 
immémorial une maxime cher eux & chez les 
Chinois , que le Sage viendrait de l'Occident. 
L'Europe au contraire difait que le Sage vien- 
drait de l'Orient Toutes les Nations ont tou- 
jours eu befoin d'un Sage. 
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GHAPIÏRÈ QUATRIEME* 
DES BRACMANES; 

DU VEDAM, ET DE L'EZOURVEDAM. 

SI l'Inde de qui toute la Terré a befoin , & 
qui feule n'a befoin de perfonne , doit être 
pan cela même la contrée la plus ancienne- 
ment policée, elle doit conféquemment avoir 
eu la plus ancienne forme de Religion. Il eft 
très vraifemblable que cette Religion fut long- 
temps celle du Gouvernement Chinois , & 
qu'elle ne confiftait que dans le culte pur d'un 
Etre fuprême dégagé de toute fuperftition & 
de tout fanatifme. 

Les premiers Bracmanes avaient fondé cette 
Religion fimple, telle qu'elle fut établie à la 
Chine par fes premiers Rois. Ces Bracmanes 
gouvernaient l'Inde. Lorfque les Chefs paiiï- 
bles d'un Peuple fpirituel & doux , font à la 
tête d'une Religion, elle doit être fimple & 
raifonnable, parce que ces Chefs n'ont pas 
befoin d'erreurs pour être obéis. Il eft fi na- 
turel de croire un Dieu unique , de l'adorer, 
& de fentir dans le fond de fon cœur qu'il 
faut être jufte , que quand des Princes an- 
noncent ces vérités, la foi des Peuples court 
au - devant de leurs paroles. Il feue du tente 

Jtf. G. Tom. L 9 pour 
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Ch. IV. pour établir des loix arbitraires ; mais il n'eui 
■ ' faut point pour apprendre aux hommes raflem- 

blés à croire un Dieu , & à écouter la. voix 
de leur propre cœur. . 

Les premiers Bracmanes étant donc à la 
fois Rois & Pontifes , ne pouvaient guère 
établir la Religion que fur la raifon univer- 
felle. Il n'en eft pas de même dans les Pays 
où le Pontificat n'eft pas uni à la Royauté. 
Alors les , fondions religieufes qui appartien- 
nent originairement aux pères de famille , for- 
ment une profeffion féparée; le culte de Dieu 
devient un métier , & pour faire valoir ce mé- 
tier, il faut quelquefois des preftiges & des four- 
beries. 

La Religion dégénéra donc chez les Brac- 
àianes dès qu'ils ne furent plus Souverains. 

Longtems avant Alexandre ., les Bracmanes 
ne régnaient plus dans l'Inde * mais leur Tri- 
bu qu'on nomme Cafte , était toujours la plus 
çonuderée, comme elle l'eft encore aujour- 
d'hui ; & c'eft dans cette même Tribu qu'on 
trouvait les Sages vrais ou faux , que les Grecs 
appelèrent Gymnofophiftes. Il eft difficile de 
nier qu'il y eût parmi eux , dans leur déca- 
dence, cette efpèce de vertu qui s'accorde avec 
les illufions du fenatifme. Us reconnaîtraient 
toujours un Dieu fuprème à travers la mul- 
titude de Divinités fubalternes que la fuper- 
ftition populaire adoptait dans tous les pays 
du Monde. Strabon dit expreflement , qu'au 
fond les Bracmanes n'adoraient qu'un feui 
Dieu. En cela ils étaient femblables à Confit- 

dus y 
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dus, à Orphée , à Socrate , à Platon , à Marc Ch. IV. 
Aurele, à Epi8ete 9 à tous les Sages, à tous» 
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les Hiérophantes des Myftères. Les fept an- Ancien- 
nées de Noviciat chez les Bracmanes » la loi ne théo- 
du filence pendant ces fept années , étaient en logie des 
vigueur, du tems de Strabon. Le célibat pen- Bracma- 
dant ce tems d'épreuve , l'abftinence de la nes- 
chair des animaux qui fervent l'homme, é- 
taient des loix qu'on ne tranfgreflâ jamais , 
& qui fubfiftent encor chez les Brames. Ils 
croyaient un Dieu créateur , rémunérateur & 
vengeur. Ils croyaient l'homme déchu & dé- 
généré , & cette idée fe trouve chez tous les 
anciens Peuples. Aurea prima fata ejl œtas eft 
la devife de toutes les Nations. 

Apulée , Qiiinte-Curce, Clément d'Alexandrie, 
Philojtrate , Porphire 9 P ail a de 9 s'accordent: 
tous dans les éloges qu'ils donnent à la fruga- 
lité extrême des Bracmanes , à leur vie reti- 
rée & pénitente , à leur pauvreté volontaire , 
à leur mépris de toutes les vanités du Mon- 
de. St. Ambrôife préfère hautement leurs, 
mœurs à celles des Chrétiens de fon temps* 
Peut-être eft- ce une de ces exagérations 
qu'on fe permet quelquefois , pour (aire rou- 
gir fes concitoyens de leurs défordres ; on 
Lue les Bracmanes pour corriger les moines : 
& R St. Ambrôife avait vécu dans l'Inde, il au- • 
rait probablement loué les moines pour faire 
honte aux Bracmanes. Mais enfin il réfulte 
de tant de témoignages , que ces hommes fin- 
guliers étaient en réputation de fainteté dans 
toute la Terre. D % Cette 
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Ch. IV. Cette connaiflànce d'un Dieu unique dont 
•• tous les Philofophes leur fçavaient tant de 

gré , ils la confervent encore aujourd'hui au 
milieu des Pagodes , & de toutes les extrava- 
gances du Peuple. Un de nos Poètes a dit 
dans une de fes Epitres > où le faux domine 
prefque toujours : 

L'Inde aujourdhui voit l'orgueilleux Bxac- 

mane 
JDe'ifier , brutalement zélé > 
Le Diable même en bronze cïfelc. 

Fauffe Certainement des hommes qui ne croyent 
idée point le Diable , ne peuvent adorer le Diable* 
qu'on a Ces reproches abfurdes font intolérables ; on 
des Brao n > a jamais adoré le Diable en aucun pays du 
mânes en Monde . j cs Manichéens n'ont jamais rendu de 
uropc " culte au mauvais principe : on ne lui en rendait 
aucun dans la Religion de Zoroaftre. Il eft 
temps que nous quittions l'indigne ufage de 
calomnier toutes les Sedes , & d'infulter tou- 
tes les Nations. 

J'ai entre les mains la tradudtion d'un des 
plus ancien; Manufcrits qui J oient au Monde; 
ce n'eft pas le Védam dont on parle tant 
dans l'Inde , & qui n'a encor été communi- 
qué à aucun Sçavant de l'Europe ; c'eft l'JE- 
zourvédam , ancien Commentaire compofé par 
Chumontou , fur ce Védam , fur ce livre fa- 
cré que les Brames prétendent avoir été don- 
né de Dieu aux hommes. Ce Commentaire a 

été 
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été rédigé par un Brame très, fa v an t , qui a Cit. IV. 
rendu beaucoup de fçrvices à notre Compa- ' ' 
gnie des Indes > & il l'a traduit lui - même de 
la Langue facrée en Français. * 

Dans cet Ezourvédam , dans ce Commen- Parole* 
taire , Chumontou combat F idolâtrie 5 il rapor- à*i& du 
te les propres paroles du Védam. Cefi PEtrc^^m 
fuprème qui a tout créé , le fenfible çff Pinfen- mcm * # 
fible \ il y a eu quatre âge? différent ; tout pi* 
rit a la fin de chaque âge y tout efi fubmergé , 
£f? le Déluge efi un pajjage d'un âge à Vautre 
&c. 

Lors que Dieu exi fiait feul, & que nul au- 
tre Etre rïexifiait avec lui , il forma le dejfein 
de créer le Monde } il créa d'abord le temps » 
enfuite Peau Êf? la terre : & du mélange des 
cinq Eléntens , a fçavoir , la terre , Peau , le 
feu , Pair & la lumifre , il en forma les dif. 
férens corps , & leur donna la Terre pour 
leur bafe. Il fit ce Globe que nous habitons en 
forme ovale comme un œuf. Au milieu de la 
Terre efi la plus haute de toutes les Montagnes 
nommée Merou , (c'efiPîmmzus.) Adimo, à efi le 
nom du premier homme forti des mains de 
Dieu. Procriti efi le nom de fon Epoufe. D'A r 
dimo naquit Brama , qui fut le Législateur des 
Nations & le Père des Brames. 

Que de chofes eurieufes dans ce peu de pa- 
roles ! on y aperçoit d'abord cette grande vé- 

D 3 rite, 

* J'ai fait préfentde ce Manufcrit à la BibliotheV 
que du Roi> où chacun peut le consulter. 
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Ch. I Vé rite , que Dieu eft le Créateur du Monde ,• on 
• voit enfuite la fource primitive de cette an- 

^e ve- cienne fable des quatre Ages , d'or* d'argent, 
zine°d m ^airain 9 & àe fer. Tous les principes de la 
fables de Théologie des Anciens eft renfermée dans le 
la Grèce. Védam. On y voit ce Déluge de Deucalion > 
qui ne figure autre chofe que la peine extrê- 
me qu'on a éprouvée dans tous les temps à 
deflecher les terres, que la négligence des hom- 
mes a laiffé longtems inondées. Toutes les 
citations du Védam , dans ce manufcrit , font 
étonnantes ; on y trouve expreflement ces 
paroles admirables : Dieu ne créa jamais le vi- 
ce , il ne peut en être P auteur. Dieu qui eji la 
fagejfe £5 la fainteté , ne cria jamais que la 
Vertu. 

Voici un morceau des plus finguliers du 
Védam. Le premier homme étant forti des mains 
de Dieu , lui dit , Il y aura fur la terre diffé- 
rentes occupations , tous ne feront pas propres 
à toutes , comment les difiinguer entr'eux ? Dieu 
lui répondit ; Ceux qui font nés avec plus cPef 
prit @ de goût pour la vertu que les autres ', 
feront les Brames. Ceux qui participent le plus 
du Rofogoun , Jeft-à-dire , de P ambition , fe- 
ront les Guerriers ; ceux qui participent le plus 
du Tomoguu, c*eft-à-dire , de P avarice 9 feront 
les Marchands. Ceux qui participeront du Co- 
mogun , feft -à- dire , qui feront robuftes & 
bornés , feront occupés aux œuvres ferviles. 

• On reconnait dans ces paroles l'origine vé- 
ritable des quatre Caftes des Indes , ou plu- 
tôt 
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tôt les quatre conditions de la fociété humai. Ch. IV. 
ne.. .En effet , fur quoi peut être fondée l'iné- ■ ' ' ' 
galité de ces conditions , finon fur l'inégalité 
primitive des talens ? Le Védam pourfuit & 
dit : UEtre fuprême n'a ni corps ni figure , 
& VEzourvédam ajoute : Tous ceux qui lui don- 
nent des pieds & des mains font des infènfés. 
Chumontou cite enfuite ces paroles du Vé- 
dam. Dans le temps que Dieu tira toutes cho- 
fes du néant , il créa Séparément un individu 
de chaque efpèce , @s? voulut qu'il portât dans 
lui fon germe , afin qiiil pkt produire ; il eft 
le principe de chaque chofe : le foleil rieft qu'un 
Corps fans vie §•? f an * connaiffanee , il eft en- 
tre les mains de Dieu comme une chandelle en~ 
tre les mains d'un homme. 

Après cela l'auteur du Commentaire com- 
battant l'opinion des nouveaux Brames , qui 
admettaient plusieurs incarnations dans le Dieu 
Brama & dans le Dieu Vitfnou , s'exprime 
ainfi. 

Dis - moi donc , homme étourdi & infenfé , 
qtfefi - ce que ce Kochiopo & cette Odité , que 
tu dis avoir donné naijfance à tan Dieu ? ne 
font - ils pas des hommes comme les autres ? & 
ce Dieu qui e fi pur de fa nature Ç-? éternel 
de fon effence , fe ferait - il abaijjé jufqu'à s 'a- 
néantir dans le fein d'une femme pour s'y re- 
vêtir d 'une figure humaine ? ne rougis- tu pas 
de nous préfenter ce Dieu en pofiure de fup- 
pliant devant une de fes créatures '{ as - tu per- 
du l'efprit ?ou es 'tu venu à ce point # impieté 

D 4 dç 
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£& IV. de ne pas rougir de faire jouer à titre fupré~ 
tnc le perfonnage de fourbe & de menteur ï .... 
Lejfe de tromper les hommes , ce ri eft qu'à cet- 
te condition que je continuerai à t* expliquer le 
Vedam , car fi tu rejles dans les mimes fenti- 
mens , tu es incapable de l'entendre , & ce 
ferait le projiituer que de te Penfeiguer. 

Au livre 3 e . de ce Commentaire , l'auteur 
Chumontou réfute la fable que Les nouveaux 
Brames inventaient fur une incarnation du 
Dieu Brama, qui félon eux parut dans l'Inde 
fous le nom de Kopilo , c'eft - à - dire , et 
pénitent 5 ils prétendaient qu'il avait voulu 
naitre 4e Déhobuti , feirime d'un homme àe 
bien nommé Kordomo f 

S'il eft vrai , dit le Commentateur, que Bra- 
pta foit né fur la Terre, pourquoi donc portait* 
il le nom d'Eternel ? celui qui eft fouveraine* 
ment heureux , ^ dans qui feul eft notre bon- 
heur , aurait-il voulu fe foumettre à tout ce que 
foujfre un enfant ? &e. 

On trouve enfuke une defeription de l'En- 
fer toute fernbjable à celle que les Egyptiens 
& les Grecs ont donnée depuis fous le nom 
de Tartare, Que faut - il faire , dit-on , pour 
éviter /' Enfer f H faut aimer Dieu , répond le 
Commentateur Chumontou : il faut faire ce qui 
nous eft ordonné par le Védam , ^ le faire de 
la façon dont il nous le preferit. Il y a, dit- il, 
quatre Amours de Dieu. Le premier eft de l'ai- 
jlier pour lui-même, fans intérêt perfonneL 
h$ fêfeQJrâ > 4e l'aimer £3.r intérêt. Ce troifié- 
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fne , de ne l'aimer que dans les tnomcns oit Cb. IV, 
Von n'écoute pas fes paljions. Le quatrième , de - 
ne Paimer que pour obtenir l 'objet de ces paf- 
fions mêmes : & ce quatrième Amour rien mé+ 
rite pas le nom. 

Tel eft le précis des principales fingularités 
du Védam, livre inconnu jufqu'aujourd'hui 
à l'Europe , & à prefque toute PÀfie. 

Les Brames ont dégénéré de plus en plus. 
Leur Cormorédam , qui eft leur rituel , eft un 
ramas de cérémonies fuperftitieufes , qui font 
rire quiconque n'eft pas né fur les bords du 
Gange où de l'Indus, ou plutôt quiconque 
n'étant pas philofophe s'étonne des foctifes des 
autres Peuples , & ne s'étonne point de celles 
de fon pays. Dès qu'un Enfant eft né , il faut 
prononcer fur lui le mot Oum 9 fans quoi il 
ferait à jamais malheureux ; il faut lui frotter 
la langue avec de la farine confacrée, faire fur 
lui des prières, prononcer à chaque prière le 
nom d'une Divinité. Il faut enfuite mettre 
l'enfant à l'air le troifiéme jour de la Lune , 
& lui tourner la tète du côté du Septentrion. 

Le détail des minuties eft immenfe. C'eft 
un aflemblage de toutes les folies que la vai- 
ne étude de l'Aftronomie judiciaire a pu infpL- 
rer à des favans ingénieux , mais extravagans 
ou fourbes. Toute la vie d'un Brame eft confa-" 
crée à ces cérémonies fuperftitieufes. Il y en a 
pour tous les jours de l'année. Il femble que 
les hommes foient devenus faibles & lâches 
dans l'Inde à mefure qu'ils ont été fubjugués. 

I! 
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Ca. IV. Il y a grande apparence qu'à chaque conquête 
— — les fuperftitions , & les pénitences du Peuple 
vaincu ont redoublé. Sezac , Madiès , les Afly- 
riens , les Perfes , Alexandre , les Arabes , les 
Tartares , & de nos jours Sha - Nadir , en ve- 
nant les uns après les autres ravager ces 
beaux pays » ont fait un peuple pénitent d'un 
peuple qui n'a pas fçu être guerrier. 
. Jamais les Pagodes n'ont été plus riches que 
dans les, tems d'humiliation & de mifére j toutes 
ces Pagodes ont des revenus considérables, & 
les dévots les enrichirent encor de leurs offran- 
des. Quand un Raya pafle devant une Pagode , 
il defcend de fon cheval, de fon chameau, 
ou de fon éléphant , ou de fon palanquin , & 
marche à pied jufqu'à ce qu'il ait pafle le ter- 
ritoire du Temple. 

Cet ancien Commentaire du Védam dont 
je viens de donner l'extrait, me parait écrit 
avant les conquêtes S Alexandre \ car on n'y 
trouve aucun des noms que les vainqueurs 
Grecs impofèrent aux fleuves , aux villes , aux 
contrées. L'Inde s'appelle Zomboudipo ; le mont 
Immaus eft Mérou , le Gange eit nommé Za- 
noubi. Ces anciens noms ne lotit plus connus 
que des favans dans la Langue facrée. 

L'ancienne pureté de la Religion des pre- 
miers Bracmanes ne fubfifte plus que chez quel- 
ques-uns de leurs Philofophes : & ceux-là ne fe 
donnent pas la peine d'inftruire un peuple qui 
ne veut pas être inftruit , & qui ne le mérite 
pas. Il y aurait même du rifqueà vouloir le dé- 
tromper j 
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tromper ; les Brames ignorans fe fouléveraient; Ch. IV. 
les femmes attachées à leurs Pagodes , à leurs * 

petites pratiques fuperftitieufes crieraient à Fini- 
pieté. Quiconque veut enfeigner la raifon à 
fts concitoyens , eft perfécuté , à moins qu'il 
ne foit le plus fort ; & il arrive prefque tou- 
jours que le plus fort redouble les chaines de 
l'ignorance au lieu de les rompre. 

La Religion M ah orné ta ne feule a fait dans Peu de 
l'Inde d'immenfes progrès , furtout parmi les Chriftia- 
hommes bien élevés , parce que c'eft la Reli- nifme 
gion du Prince, & qu'elle n'enfeigne qile Pu- ^ 1In ~ 
nité de Dieu conformément à l'ancienne Doc- 
trine des premiers Bracmanes. Le Chriftianit 
me n'a pas eu dans l'Inde le même fuccès, 
malgré l'évidence & la fainteté de fa do&rine , 
& malgré les grands établiflemens des Por- 
tugais , des Français , des Anglais , des Hollan- 
dais , des Danois. Ceft même le concours de 
ces Nations qui a nui au progrès de nôtre cul- 
te. Comme elles fe haïffent toutes , & que plu- 
fieurs d'entre elles fe font fouvent la guerre 
dans ces climats , elles y ont fait haïr ce qu'elles 
enfeignent. Leurs ufages d'ailleurs révoltent les 
Indiens \ ils font fcandalifés de nous voir bot 
re du vin & manger des viandes qu'ils abhor- 
rent. La conformation de nos organes qui fait 
que nous prononçons fi mal les langues de l'A- 
fie , eft encor un obftacle prefque invincible 5 
mais le plus grand eft la différence des opi- 
nions qui divifent nos Millionnaires. Le Catho- 
lique y combat l'Anglican , qui combat le 

Luthérien 
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Cet. IV. .Luthérien combattu par le Calvinifte. Ainfi 
tous contre tous voulant annoncer chacun la 
vérité» & accufant les autres de menfonge, 
ils étonnent un Peuple fimpie & paiûble , qui 
voit accourir chez lui des extrémités occiden- 
tales de la Terre des hommes ardens pour 
fc déchirer mutuellement fur les rives du 
Gange. 

Nous avons eu dans ces climats comme ail- 
leurs, des Millionnaires refpe&ables par leur 
pieté, & auxquels on ne peut reprocher que d'à». 
voir exagéré leurs travaux & leurs triomphes. 
Mais tous n'ont pas été des hommes vertueux 
& inftruits » envoyés d'Europe pour changer 
la croyance de PÂfie. Le célèbre Niecamp , au- 
teur de l'Hiftoire de fa Million de Tranque- 
bar , avoue » * Que les Portugais remplirent le 
Séminaire de Goa de malfaiteurs condamnés au 
Jtaîtnijfement > qu'ils en firent des Mijjionnaires , 
j^ que ces Mijjionnaires ti oublièrent pas leur 
premier métier. Nôtre faintç Religion a fait peu 
àe progrès fur les côces , & nul dans les Etatç 
Jbumis immédiatement au Grand Mogol. La Re- 
ligion de Mahomet & celle de Brama partagent 
encor tout ce vafte Continent. 

* Prejoaier tom, pag. 125. 
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CHAPITRE CINQUIEME. 

DE LA PERSE, DE L'ARABIE, ET 

DE MAHOMET LE PROPHETE. 

De fa Famille , de fes premiers Succejfeurs , des 
. Moeurs finguliires de fou Pays & defon temps. 

EN tournant vers la Perfe , on y trouve , 
un peu avant le tems qui nie fert d'épo- 
que, la plus grande & la plus prompte révo- 
lution que nous connaiffions fur la Terre* 

Une nouvelle Domination , une Religion & 
des mœurs jufqu'alors inconnues , avaient 
changé la face de ces contrées ; & ce change- 
ment s'étendait déjà fort avant en Aile, en Afri- 
que & en Europe. 

Pour me faire une idée du Mahométifme , 
qui a donné une nouvelle forme à tant d'Em- 
pires , je me rappellerai d'abord les parties du 
Monde qui lui furent les premières foumifes. 

La Perle avoit étendu îa domination avant 
Alexandre , de l'Egypte à la Badriane , au-delà 
du pays où cft aujourd'hui Samarkande , & de 
la Thrace juf qu'au fleuve de l'Inde. 

Divifée & relferrée fous les Séleucides , elle 
avait repris des accroiflemens fous Arfaces le 
Parthien, 2fO. ans avant Jésus- Christ. Les 
Arfacides n'eurent ni la Syrie , ni les contrées 

qui 
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Ch. V. qui bordent le Font - Euxin : mais ils députè- 
rent avec les Romains de PEmpire de l'O- 
rient* & leur oppofèrent toujours des barriè- 
res infurmontables. 

Du tems d'Alexandre Sévère, vers Tan 226. 
de nôtre Ere, un (impie foldat Perfan, qui 
prit le nom d'Artaxare, enleva ce Royaume 
aux Parthes , & rétablit l'Empire des Perfes , 
dont l'étendue ne différait guère alors de ce 
qu'elle eft de nos jours. 

Vous ne voulez pas examiner ici quels étaient 
les premiers Babyloniens conquis par les Per- 
fes, ni comment ce peuple fe vantait de qua- 
tre cent mille ans d'obfervations agronomi- 
ques , dont on ne put retrouver qu'une fuite 
de dix-neuf-cent années du tems d'Alexandre. 
Vous ne voulez pas vous écarter de vôtre fu- 
jet pour vous rappeller l'idée de la grandeur 
de Baby lone ; & de ces monumens plus vantés 
que folides dont les ruines mêmes font détruites. 
Si quelque refte des arts Afiatiques mérite un 
peu nôtre curiofité , ce font les ruines de Per- 
fépolis décrites dans plufieurs. livres, & copiées 
dans plufieurs eftampes. Je fçai quelle admi- 
ration infpirent ces mazures écbapées aux flam- 
beaux dont Alexandre & la courtifane Taïs 
mirent Perfépolis en cendre. Mais était - ce un 
chef d'œuvre de l'art qu'un palais bâti au pied 
d'une chaine de rochers arides? Les colonnes 
qui font encor debout , ne font apurement ni 
dans de belles proportions , ni d'un deflein élé- 
gant. Les chapiteaux furchargés d'ornemens 

groffiers 
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girofliers ont prefque autant de hauteur que le Ch. V. 
fiift même des colonnes. Toutes les figures font ^ 

auifî lourdes & auflï féches que celles dont nos 
Eglifes Gothiques font encor malheureufement 
ornées. Ce font des monumens de grandeur, 
mais non pas de goût; & tout nous confir- 
me que fi on s'arrêtait à Phiftoire des arts , on 
ne trouverait que quatre fiécles dans les Anna- 
les du Monde ; ceux d'Alexandre , d'Augufte , 
des Médias , & de Louis XI V. 

Cependant les Perfans furent toujours un Antiqnî- 
peuple ingénieux. Locman , qui eft le même te ' des 
qu* Efop e , était né à Casbin. Cette tradition Perfes * 
eft bien plus vraifemblable que celle qui le fait 
originaire d'Ethiopie , pays où il n'y eut jamais 
de Philofophes. Les dogmes de l'ancien Zer- 
duft , appelle Zoroaftre par les Grecs , qui ont 
changé tous les noms orientaux, fubfiftaient 
encore. On leur donne neuf mille ans d'anti- 
quité ; car les Perfans , ainfi que les Egyptiens » 
les Indiens , les Chinois , reculent l'origine du 
Monde autant que d'autres la rapprochent. Un i m mor- 
fécond Zoroaftre fous Darius fils d'Hiftafpes, talitéde 
n'avait fait que perfectionner cette antique Pamc. 
Religion. C'eft dans ces dogmes qu'on trouve , 
ainfi que dans l'Inde , l'immortalité de Pâme , 
& une autre vie heureufe ou malheureufe. 
C'eft là qu'on voit expreflement un Enfer. 
Zoroaftre dans les écrits que le Sadder a rédi- 
gés , dit que Dieu lui fit voir cet Enfer , & les 
peines réfervées aux méchants ; il y voit plu- 
sieurs Rois , un entr'autres auquel il manquait 

un 
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Ch. V. un pied ; il en demande à Dieu la raifbn. Diei* 
■ lui répond : Ce Roi pervers rïa fait qu'une aBion 

Trait fîn- fo bonté en fa vie. Il vit en allant à la chajfe uti 
Tdd* Dromadaire qui était lié trop loin de fon auge , 
Paradis & Q u * vou ^ ant yJHMtger* n* pouvait y atteindre. 
& Enfer // approcha range £un coup de pied \ fat mis 
chez tou-ybw pied dans le Ciel, tout le refie efi ici. Ce 
tes les trait peu connu fait voir l'efpéce de Philofophie 
cations. g U j régnait dans ces teras reculés , Philofophie 
toujours allégorique , & quelquefois très-pro- 
fonde. 

Les Babyloniens furent les premiers qui ad- 
mirent des êtres mitoyens entre la Divinité 
& l'Homme. Les Juifs ne donnèrent des noms 
aux Anges que dans le temps de leur captivi- 
té à Babylone. Le nom de Satan paraît pour 
la première fois dans le livre de Jeb $ ce nom 
eit Perfan , & on prétend que Job Tétait. Le 
nom de Raphaël eft employé par l'auteur , quel 
qu'il foit, de Tobie, qui était captif à Ninive, & 
qui écrivit en Caldéen. 
Les deux La dodtrine des deux Principes eft de Zd- 
princi- roaftre. Orofmade ou Oromazc l'Ancien des 
j?es. jours , & Arimane le Génie des ténèbres , font 
l'origine du Manichéïfme. Ceft YOfiris & le 
Tiphon des Egyptiens ; c'eft la Pandore des 
Grecs, c'eft le vain effort de tous les Sages 
pour expliquer l'origine du bien & du mal. 
Cette Theùrgie des Mages fut refpedée dans 
l'Orient fous tous les Gouvernemens ; & au 
milieu de toutes les révolutions, l'ancienne 
Religion s'était toujours foutenue en Perfe. Ni 

les 
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les Dieux des Grecs, ni d'autres Divinités n'a-Ca. V. 
vaient prévalu. ■ ■ 

Noushirvan ou Cofroès le Grmtd , fur la fin 
du VI e fiécle , avait étendu fon Empire dans 
une partie de l'Arabie pétrée , & de celle qu'on 
nommait heureufe. Il en avait chaffé les AbÛfins, 
demi - Chrétiens qui l'avaient envahie. Il profc 
crivic, autant qu'il le put, le Chriftianifme 
de fes propres Etats, forcé à cette févérité 
par le crime d'un fils d,e fa femme, qui s'é- 
tant fait Chrétien , fe révolta contre lui. 

Les enfans du grand Noushirvan , indignes 
d'un tel père , défolaient la Perfe par des guer- 
res civiles & par des parricides. Les fucceffeurs 
du fage Jufiinien aviliflaient le nom de l'Em- 
pire. Maurice venait d'être détrôné par les ar- 
mes de Fhocas , & par les intrigues du Patri- 
arche Ciriaque & de quelques Evèques , que 
fhocas punit enfuite de l'avoir fervi. Le fang 
de Maurice & de fes cinq fils avait coulé fous 
1a main du bourreau ; & le Pape Grégoire le 
Grand 9 ennemi des Patriarches de Conftanti- 
nople , tâchait d'attirer le Tyran Phocas dans 
fon parti , en lui prodiguant des louanges , & 
en condamnant la mémoire de Maurice , qu'il 
avait loué pendant fa vie. 

L'Empire de Rome en Occident était anéan- 
ti; un déluge de Barbares, Goths, Hérules, 
Huns, Vandales, Francs, inondait l'Europe, 
quand Mahomet jettait , dans les déferts de l'A- 
rabie, les fondemens de la Religion & de la 
puiflance Mufulmane. 

H. G. Tom. I. E De 
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» 
Ch. V: De tous les Légiflateurs & de tous les Cort* 

i " ■-■■■ quérans , il n'en eft aucun dont la vie ait été 
écrite avec plus d'autenticitc & dans un plus 
grand détail par fes contemporains : otez de 
cette vie les prodiges dont cette partie du Mon- 
dé fut toujours infatuée , le refte eft d'une véri- 
té reconnue. Il naquit dans la ville de Meca, 
que nous nommons la Mecque, Tan 5:79. d£ 
nôtre Ere vulgaire au mois d'Avril. Son père 
s'appellait Abdalâ , fa mère Eminai il n'eftpas 
douteux que fa famille ne fût une des plu$ 
confidérées de la première Tribu, qui était celle 
des Côracites. Mais la généalogie qui le fait 
defeendrë d' Abraham en droite ligne, parait 
une dé ces fables inventées par ce défir fi na- 
turel d'en impofer aux hommes. 
Mcê\irs Les mœurs & les f uperftitions des premiers 

des Ara- âgés que nous coiinaiflons , s'étaient confer- 
vées dans l'Arabie. On le voit par le yœu que 
fit fon grand -père AbdalaMoutateb de facri- 
fier un de, fes enfons. Une Prêtrefle de la Mec- 
que lui ordonna de racheter ce fils pour quel- 
ques chameaux , que ^exagération Arabe fait 
monter au nombre de cent. Cette Prêtrefle était 
confacrée au culte d'une étoile qu'on croit avoir 
été celle de Sirius j car chaque Tribu avait Ton 
étoile ou fa planète. On rendait auffi un cul- 
té à des Génies , à des Dieux mitoyens ; mais 
oh reconnaîtrait un Dieu fupérieur ; & c'eft en 
quoi prefque tous les Peuples fe font accordés. 

Enfance Abdala Mdutaleb Vécut, dit -on, cent dix 

deMaho- ans j f 0H fii § Mahomet porta les armes dès Pâ- 

inet. a* 
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ge de 14 ans dans une guerre fur les confins Cm. V. 
de la Syrie 5 réduit à la pauvreté , un de fes on- """ "* 
clés le donna pour fadeur à une veuve nom* 
mée Cadishé, qui faifait en Syrie un négoce con- 
fidérable ; il avait alors vingt-cinq ans. Cette Marié ï 
veuve époufa bientôt fon fadeur, & l'oncle *$*»& 
de Mahomet qui fit ce mariage donna douze 
onces d'or à fon neveu : environ 900 francs 
de nôtre monnoye furent tout le patrimoine de 
celui qui devait changer la face de la plus 
grande & de la plus belle partie du Monde. Il 
vécut obfcur avec fa première femme Cadishi, 
jufqu'à Page de quarante ans. Il ne déploya 
qu'à cet âge les talens qui le rendaient fupé- 
rieur à fes compatriotes. Il avait une éloquen- 
ce vive & forte , dépouillée d ? att & de méthcK 
de , telle qu'il la fallait à des Arabes ; un air Soft ca-^ 
d'autorité & d'infirtuation , animé par des yeux * a #& e O 
perçans & par une phyfionomie heureufe , l'in- 
trépidité d'Alexandre > fa libéralité , & la Ib- \ 
briété dont Alexandre aurait eu befoin poift 
être un grand-homme en tout. 

L'amour ; qu'un tempéramment ardent lui 
rendait néceflaire, & qui lui donna tant de fem- 
mes & de concubines , n'aifaiblit ni fon cou- 
rage , ni fon application , ni fa famé. Ceft ain- 
fi qu'en parlent les Arabes contemporains > & 
ce portrait eft juftifié par fes aétions. 

Après avoir bien connu le caradlére de fes 
concitoyens , leur ignorance , leur crédulité & 
leur difpofition à l'entoufiafme , il vit qu'il 
pouvait s'ériger en Prophète. Il forma le deffein 

£ 3 d'abolir 
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JE». V. d'abolir dans fa patrie le Sabifme , qui confïfte 
-*■ dans le mélange du culte de Dieu & de celui des 

aftres , le Judaïfme détefté de toutes les Na- 
tions, & qui prenait une grande fupériorité dans 
l'Arabie, enfin le Chriftianifme qu'il ne connaif- 
faic que par les abus de plufîeurs Sedles répan- 
dues autour de fon pays ; il prétendait réta- 
blir le culte fîmple d'kbraliantéont il fe croyait 
defeendu , & rappeiler les hommes à l'unité 
d'un Dieu , dogme qu'il s'imaginait 'être défi- 
guré dans toutes les Religions- C'elt en eflEec ce 
qu'il déclare expreflement dans le troifiéme 
Sura ou chapitre de ion Coran. Dieu cannait , 
.£$ vous ne connaijfez, pas. Abraham n'était ni 
Juif ni Chrétien, mais il était de la vraye Reli- 
gion. Son cœur était réfigné à Dieu i il n'était 
point du nombre des idolâtres. 
D'abord II eft à croire que Mahomet comme tous les 
Prophète entoufiaftes , violemment frapé de fes idées , 
€kez lui. j es débita d'abord de bonne foi , les fortifia par 
des rêveries, fe trompa lui-même en trom- 
pant les autres , & apuya enfin par des four- 
beries néceflàires une do&rine qu'il croyait 
bonne. Il commença par fe faire croire dans 
fa maifon , ce qui était probablement le plus 
difficile ; fa femme & le jeune Âly mari de fa 
fille Fatime furent fes premiers difciples. Ses 
concitoyens s'élevèrent contre lui > il devait 
bien s'y attendre : fa réponfe aux menaces des 
Coracites marque à la fois fon cara&ère & la 
manière de s'exprimer commune à fa nation* 
Quand vous viendriez à moi > dit-il 9 avec le So- 
leil 
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leil à la droite & la Lune à la gauche , je ne Car. V.« 
reculerai pas dans ma carrière. * 

Ii n'avait encor que feizc difciples , en comp- Ses prê- 
tant quatre femmes, quand j1 fut obligé de miersdif- 
les faire fbrtir de la Mecque où ils étaient per- ci P le s« 
fécutés , & de les envoyer prêcher fa Religion 
en Ethiopie ; pour lui il ofa reflcr à la Mecque, 
où il affronta fes ennemis , & il fit de nou- 
veaux profélites qu'il envoya encor en Ethio- 
pie au nombre de cent. Ce qui affermit le plus 
fa Religion naiflante, ce fut la converfion d'O- 
mar qui l'avoit longtemps pertécuté. Omar, qui 
depuis devint un fi grand Conquérant , s'écria 
dans une aflemblée nombreufe > fattejie qu'il 
ri y a qu'un Dieu > qu'il ri a ni compagnon , ni 
ajfocié , & que Mahomet eji fon ferviteur & 
fon Prophète. 

Le nombre de fes ennemis remportait encor 
fur fes partifans. Ses difciples fe répandirent 
dans Médine* ils y formèrent une faélion con- 
fidérable. Mahomet perfécuté dans la Mecque , 
& condamné à mort, s'enfuit à Médine. Cette L'an ç tz 
fuite qu'on nomme Egire, devint l'époque de de nôtre 
fa gloire & de la fondation de fon Empire. ^** 
De fugitif il devint conquérant. Réfugié à Mé- 
dine, il y perfuada le peuple & l'affervit. Il 
battit d'abord avec cent - treize hommes les 
Mecquois qui étaient venus fondre fur lui au 
nombre de mille. .Cette vi&oiie , qui fut un 
miracle aux yeux de fes feclateurs , les per- 
fuada[Jque Dieu combattait pour eux comme 
eux pour lui. Dès la première vi&oire , ils et 

E 3 pérèrent 
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Cff. V. pérèrent la conquête du Monde. Mahomet prit 
; ■■■ la Mecque , vit fes perfécuteurs à fes pieds ; 
conquit en neuf ans , par la parole & par le$ 
armes , toute l'Arabie , pays auflî grand que 
la Perfe , & que les Perfes ni les Romains n'a- 
vaient pu conquérir. Il fe trouvait à la tête 
de quarante-mille hommes tous enivrés de fon 
entoufiafme. Dans fes premiers fuccès , il 
avait écrit au Roi de Perfe Cofroès fécond , à 
l'Empereur Héraclius , au Prince des Coptes 
Gouverneur d'Egypte, au Roi des Abiifins, 
à un Roi nommé Mandar * qui régnait dan$ 
une Province près du Golphe Perfique. 

Il ofa leur propofer d'embrafler fa Religion; 
& ce qui eft étrange , c'eft que de ces Princes 
il y en eut deux qui fe firent Mahpmétans \ 
ce furent le Roi d'Abiifinie & ce Mandar. 
Cofroès déchira la lettre de Mahomet avec in- 
dignation. Héraclius répondit par des préfens. 
Le Prince des Coptes lui envoya une fille qui 
paffait pour un chef-d'œuvre de la nature, 
& qu'on appellait la belle Marie. 
Il atta? Mahomet au bout de neuf ans fe croyant 
quepfhï-aflez fort pour étendre fes conquêtes & G* Re- 
pire Ro- Hgion chez les Grecs & chez les Perfes , com- 
* naln * mença par attaquer la Syrie foumife alors à 
Héraclius , & lui prit quelques villes. Cet 
Empereur, entêté de difputes métaphyfiqucs 
de Religion, & qui avait pris le parti des 
Monothelices , efluya en peu de tems deux 
propofitions bien fin guli ères ; l'une de la part 
de Cofroès fécond , qui Pavoit longtemps vain- 
cu, 
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Sa 9 & l'autre de la part de Mahomet. Cofroès C«. V. 
voulait *[X? Héraclius embraffât la Religion des n 

Mages , & Mahomet qu'il fe fit Mùfulman. 

Le nouveau Prophète donnait le choix à Ses pro» 
ceux qu'il voulait fubjuguer , d'embraffer fa gréa, 
fedle , ou de payer un tribut. Ce tribut était 
réglé par l'Alcoran à treize dragmes d'argent 
par an pour chaque. Chef de famille. Une taxe 
fi modique eft une preuve que les Peuples 
qu'il fournit étaient pauvres. Le tribut a aug- 
mente depuis. De tous les Légiflateurs qui ont 
fondé des Religions , il eft le feul qui ait éten- 
du la fienne par les conquêtes., D'autres Peu- 
ples ont porté leur culte avec le fer & le feu 
chez des Nations étrangères > mais nul Fon- 
dateur de Sede n'avait été conquérant. Ce 
privilège unique eft aux yeux des Mufulmans 
l'argument le plus fort , que la Divinité prit 
foin elle - même de féconder leur Prophète. 
. Enfin. Mahomet , maître de l'Arabie , & je- Sa mort 
doutable à tous fes voifins , attaqué d'une ma- 
ladie mortelle à Médine à l'âge de foixante & * 5Z% 
trois ans.& demi , voulut que fes derniers 
momens panifient ceux d'un Héros & d'un 
jufte : Qtie celui à qui foi fait violence & bu 
juftice paraiffe , s'éçria-t-il , & je fuis prêt de 
lui faire réparation. Un homme fe leva, qui lui 
redemanda quelque argent 5 Mahomet le lui fit 
donner , & expira, peu de tems après , regar-> 
dé comme un grand -homme par ceux même 
qui favaient qu'il était un Impofteur, & révéré 
comme un Prophète par tout le refte,. , 

E 4 Ce 
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C«. V. Ce n'était pas fans doute un ignorant, com- 
1 me quelques-uns l'ont prétendu. H fallait 

Maho- bien même qu'il fut très -fa vant pour fa na- 
JJ^* t tion.& pour fon temps , puifqu'on a de lui 
ion tems. quelques aphorifmes de Médecine , & qu'il ré- 
forma le Calendrier des Arabes comme Céfar 
celui des Romains. Il étoit Poëce $ la plupart 
des derniers verfets de fes chapitres font ri- 
mes ; le refte eft en profe cadencée, La Poé- 
fie ne fervit pas peu à rendre fon Alcoran ref- 
pedlaWe. Les Arabes faifaient un très grand 
cas de la Poéfie , & lors qu'il y avait un bon 
Poète dans une Tribu, les autres Tribus en- 
voyaient une Ambaflade de félicication à celle 
qui avait produit un Auteur qu'on regardait 
comme infpiré , & comme utile. On affichait 
les meilleures pocfies dans le temple de la 
Mecque ; & quand on y afficha le fécond cha- 
pitre de Mahomet , qui commence ainfi , // ne 
faut point douter , c*ejl ici la fcience des jujley , 
de ceux qui croyent aux myftères , qui prient 
quand il le faut , qui donnent avec générofité &c. 
alors le premier Poète de la Mecque , nommé 
Abid , déchira fes propres vers affichés au tem- 
ple , admira Mahomet & fe rangea fous fa loi. 
Voilà des mœurs, des ufages, des faits fi dit 
férens de tout ce qui fe paflè parmi nous » 
qu'ils doivent nous montrer combien le ta- 
bleau de l'Univers eft varié , & combien nous 
devons être en garde contre nôtre habitude 
àe juger de tout par nos ufages. 
Les Arabes contemporains écrivirent la vie 

de 
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V 

êe Mahomet dans le plus grand détail. Tout Cir. V. 
y retfenc la (implicite barbare des tems qu'on " 

nomme héroïques. Son contraét de mariage Naïveté 
avec fa première femme Cadishé eft exprimé des Ecri- 
en ces mors : Attendu que Cadishé efi amou- vains o- 
reufe de Mahomet , Ç-? Mahomet pareillement mentaux. 
amoureux d'elle. On voit quels repas aprëtaient 
fes femmes : on aprend le nom de fes épées, 
& de fes chevaux. On peut remarquer fur- 
tout dans fon peuple des mœurs conformes 
à celles des ancieus Hébreux, ( je ne parle 
ici que des mœurs ) la même ardeur à cou- 
rir au combat au nom de la Divinité , la mê- 
me foif du butin , le même partage des dé- 
pouilles , & tout fe rapportant à cet objet. 

Mais en ne confidérant ici que les chofès Arabe* 
humaines , & en faifant toujours abftradion infiai- 
des jugemens de Dieu , & de fes voies incon- »«nt fu- 
nues , pourquoi Mahomet & fes SuccefTenrs , P^urt 
qui commencèrent leurs conquêtes précité- 
ment comme les Juifs, firent- ils de fi gran- 
des chofes , & les Juifs de fi petites ? Ne fe- 
rait -ce point parce que les Mufulmans eu- 
rent le plus grand foin de foumettre les vain- 
cus à leur Religion , tantôt par la force , tan- 
tôt par la perfuafion ? Les Hébreux au con- 
traire n'aflbcièrent guères les étrangers à leur 
culte. Les Mufulmans Arabes incorporèrent à 
eux les autres Nations > les Hébreux s'en tin- 
rent toujours féparés. Il parait enfin que les 
Arabes eurent un entoufiafme plus courageux, 
une politique plus généreufe & plus hardie. 

Le 
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Cri. V. Le peuple Hébreu avoit en horreur les autris 

— — — Nations , & craignait toujours d'être affervn 
Le peuple Arabe au contraire voulut attirer 
tout à lui, & fe crut fait pour dominer. 

Si ces Ifmaélites reflemblaient aux Juifs par 
l'entoufiafme & par la foif du pillage , ils 
étoient prodigieufement fupérieurs par le cou- 
rage , par la grandeur d'ame , par la magna- 
nimité : leur hiftoire , ou vraye ou fabuleu- 
fe avant Mahomet , eft remplie d'exemples d'a- 
mitié tels que la Grèce en inventa dans les 
fables de Pilade & tfOrefte , de Théfée & dç 
Firritoiïs. L'Hiftoire des Barmécides n'eft qu'u- 
ne fuite de générofités inouïes qui élèvent l'a- 
me. Ces traits cara&érifent une nation. On 
ne voit au contraire dans toutes les annales 
du peuple Hébreu aucune adion généreufe. 
Ils ne connaiflènt ni l'hofpitalité , ni la libé- 
ralité , ni la clémence. Leur fouverain bon- 
heur eft d'exercer l'ufure avec les étrangers; 
& cet efprit d'ufure , principe de toute lâ- 
cheté, eft tellement enraciné dans leurs cœurs, 
que c'eft l'objet continuel des figures qu'ils 
employent dans Pefpèce d'éloquence qui leur 
eft propre. Leur gloire eft de mettre à feu & 
à fang les petits villages dont ils peuvent s'em- 
parer. Ils égorgent les vieillards & les enfans ; 
ils ne réfervent que les filles nubiles ; ils at 
faflinent leurs maîtres quand ils font efclaves \ 
ils ne favent jamais pardonner quand ils font 
vainqueurs ; ils font les ennemis du genre 
humain. Nulle politeflfe , nulle fciençe , nul 

art 
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art perfe&ionné dans aucun temps chez cette Ch. V.' 
nation atroce. Mais dès le fécond fiécle de l'E- 1 

gire, les Arabes deviennent les Précepteurs 
de l'Europe dans les fciences & dans les arts, 
malgré leur loi qui femble l'ennemie des arts. 

La dernière volonté de Mahomet ne fut Abubrf- 
point exécutée. Il avait nommé Aly fon gen- ker. 
dre , époux de Fattme , pour l'héritier de fon 
Empire. Mais l'ambition , qui l'emporte fur le 
fanatifme même ,* engagea les Chefs de fon 
armée à déclarer Calife , c'eft - à ~ dire , Vicai- 
re du Prophète , le vieux Abubéker fon beau- 
pére , dans l'efpérance qu'ils pourraient bien- 
tôt eux - mêmes partager là fucceffion. Aly 
refta dans l'Arabie, attendant le tcms de fe 
fignaler. 

Cette divifion fut la première femence du 
grand Schifme qui fépare aujourd'hui les Sec^ 
tateurs d'Omar & ceux à! Aly , les Sunni & 
les Chias , les Turcs & les Perfans modernes. 
Abubéker raflembla d'abord en un corps 
les feuilles éparfes de PAlcoran* On lut , en 
préfence de tous les Chefs , les chapitres de ce 
livre, écrits les uns fur des feuMIes de palmier, 
les autres fur du parchemin , & on établit 
ainfî fon autenticité invariable. Le refpedt fu- 
perftitieux pour ce livre alla jufqu'à fe per- 
fuader que l'original avait été écrit dans le 
Ciel. Toute la queftion fut de favoir s'il avait 
été écrit de toute éterpité\ pu feulement au 
temps de Mahomet. Les plus dévots fe dé- 
clarèrent pour l'éternité. 

Bientôt 
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Ctt. V. Bientôt Abubéker mena fes Mufulmans en 
' Paleftine, & y défit le frère d' H traduis. Il 

mourut peu après avec la réputation du plus 
généreux de tous les hommes , n'ayant ja- 
mais pris pour lui qu'environ quarante fous 
de nôtre monnoie par jour de tout le butin 
qu'on partageait , & ayant fait voir combien 
le mépris des petits intérêts peut s'accorder 
avec l'ambition que les grands intérêts infpi- 
rent. 
Tefta- Abubéker pafle chez les Ofmanlis pour un 
tnent re* grand - homme & pour un Mufulman fidèle, 
marqua- c'eft un des Saints de l'Alcoran. Les Arabes 
iJLîi " raportent fon teftament conçu en ces termes : 
* Au nom de Dieu tris -miséricordieux , voici le 
teftament ^Abubéker , fait dans le temps qrfil 
allait pajfer de ce monde à l'autre , dans le temps 
où les infidèles croyent , ou les impies ccjfent de 
douter , & ok les menteurs difent la vérité. 
Ce début femble être d'un homme perfuadé. 
Cependant Abubéker , beau - père de Malmnet , 
avait vu ce Prophète de bien près. Il faut 
qu'il ait été trompé lui-même par le Pro- 
phète , ou qu'il ait été le complice d'une ira- 
pofture illuftre qu'il regardait comme néceffai- 
re. Sa place lui ordonnait d'en impofer aux 
hommes pendant fa vie & à fa mort. 
Omar. Omar , élu après lui , fut un des plus ra- 
pides Conquérans qui ayent défolé la Terre. Il 
prend d'abord Damas , célèbre par la fertilité 
de fon territoire , par les ouvrages d'acier les 
meilleurs de F Univers, par ces étoffes de foye 

qui 
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qui portent encore fon nom. Il chàfle de la C». V. 
Syrie & de la Phénicie les Grecs qu'on appel- 



lait Romains. U reçoit à compoficion , après Année 1$ 
un long fîége t la ville de Jérufalem , prcique de l*E#i- 
toûjours occupée par des étrangers , qui fe fuc- Te *»J 6 
cédèrent les uns aux autres , depuis que Da~ ^ubralre. 
via Peut enlevée à fes anciens citoyens : ce qui ^^ 
mérite la plus grande attention , c'eft qu'il laiC- 
fa aux Juifs & aux Chrétiens, habitans de 
Jérufalem , une pleine liberté de cpnfcience. 

Dans le même rems les Lieutenans d'Omar 
s'avançaient en Perfc. Le dernier des Rois Per- 
fans, que'nous appelions HermifJas IV. livre 
bataille aux Arabes à quelques lieues de Ma- 
dain, devenue la capitale de cet Empire. Il 
perd la bataille & la vie. Les Per&s paflent fous, 
la domination &Omar plus facilement qu'ils n'a- 
vaient fubi le joug d'Alexandre. 

Alors tomba cette ancienne Religion des Ma- 
ges , que le vainqueur de Darius avait refpec- 
tée ; car il ne toucha jamais au culte des peu- 
ples vaincus. 

Les Mages, adorateurs d'un feul Dieu, en- Des M*» 
nemis de tout fi m ul acre, révéraient dans leges* 
feu qui donné la vie à la Nature , l'emblème 
de la Divinité. Ils regardaient leur Religion 
comme la plus ancienne & la plus pure. La 
connoiflance qu'ils avaient des Mathématiques, 
de l'Aftronomie & de l'Hiitoire, augmentait 
leur mépris pour leurs vainqueurs alors igno- 
rans. Ils ne purent abandonner une Religion 
confacrée par tant de fiécles pour une fe&e en- 
nemie 
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iiemic qui venait de naître. La plupart fe re- 
tirèrent aux extrémités de la Perle & de l'In- 
de. Ceftlà qu'ils vivent aujourd'hui fous le 
nom de Gaures ou de Guébres , ne fe mariant 
qu'entre eux , entretenant le feu facré , fidè- 
les à ce qu'ils connaiffent de leur ancien culte ; 
mais ignorans , méprifés , & , à leur pauvre- 
té près , femblables aux Juifs fi longtems dif- 
perfés fans s'allier aux autres Nations , & plus 
encore aux Banians, qui ne font établis & 
difperfés que dans l'Inde, & en Perfe. Il refta 
Un grand nombre de familles Guébres ou Igni- 
coles â Hifpahan, jufqu'au temps de Cha-abas 
qui les bannit , comme Ifabelle chafla les Juifs 
d'Efpagne. Ils ne furent tolérés dans les faux- 
bourgs de cette ville que fous fes fuccefTeurs. 
Les Igniooles maudiflent depuis longtems dans 
leurs prières Alexandre & Mahomet. Il eft à 
croire qu'ils y ont joint Cha-abas. 

Tandis qu'un Lieutenant d'Omar fubjugùé 
la Perfe , un autre enlève l'Egypte- entière au* 
Romains, & une grande partie de la Libye. 
' C'eft dans cette conquête qu'eft brûlée la fa- 
meufe bibliothèque d'Alexandrie * monument 
des connaiffances & des erreurs des hommes , 
commencée par Ptolomie Philadelphe, & aug- 
mentée par tant de Rois. Alors les Sarrazins 
ne voulaient de feience que l'Alcoran; mais 
ils faifaient déjà voir que leur génie pouvait 
s'étendre à tout. L'cntreprife de renouveller 
en Egypte l'ancien canal creufé par les Rois , 
& rétabli enfuite par Trajan , & de rejoindre 

ainfi 
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ainfi le Nil à la Mer rouge , eft digne des fié- Ch - V. 
clés les plus éclairés. Un Gouverneur d'Egy- - 
pte entreprend ce grand travail fous le Califat 
d 1 Omar , & en vient à bout. Quelle différen- 
ce entre le génie des Arabes , & celui des Turcs ! 
Ceux-ci ont laide périr un ouvrage dont lai 
confervation valait mieux que la conquête d'u* 
ne grande Province. 

Les amateurs de l'antiquité , ceux qui fe 
plaifent à comparer les génies des Nations , ver* 
ront avec plaifir combien les moeurs , les ufa- 
ges du temps de Mahomet , d'Abubèker, d'O- 
mar reffemblaient aux mœurs antiques dont 
Homère a été le peintre fidèle. On voit les Mœuw 
Chefs défier à un combat fingulier les Chefs en* des Ara- 
nemis ,* on les voit s'avancer hors des rangs bes fem 7 
& combattre aux yeux des deux armées fpeo bl ^ blei a 
tatrices immobiles. Ils s'interrogent l'un l'au- rrierg 
tre , ils fe partent, ils fe bravent, ils invoquent ^ e nu*. 
Dieu avant d'en venir aux mains. On livra de. 
plusieurs combats finguliers dans ce genre, au 
fiége de Damas. 

Il ett évident que les combats des Amazones 
dont parlent Homère & Hérodote , ne font point 
fondés fur des fables. Les femmes de la Tribu 
aUmiar* de l'Arabie heureufe, étaient guerriè- 
res, & combattaient dans les armées $Abu- 
biker & à! Omar. On ne doit pas croire qu'il 
y ait jamais eu un Royaume des Amazones , 
où les femmes vécuffent fans hommes. Mais 
dans les temps $ dans les pays ou l'on menait 
une vie agrefte & paftorale, il n'eft pas fur- 
' prenant 
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Ch, V. prenant que des femmes auffi durement éle- 
■ vécs que les hommes ayent quelquefois com- 

battu comme eux. On voit furtout au fiégô 
de Damas une de ces femmes de la Tribu d'/- 
wiar, venger la mort de fon mari tué à fes 
côtés , & percer d'un coup de flèche le Com- 
mandant de la ville. 

Rien ne juftifie plus YArioJIe & le Tajfe , qui 
dans leurs poèmes font combattre tant d'Hé- 
roïnes. 

, L'hiftoire vous en préfentera plus d'une dans 
les temps de la Chevalerie. Ces ufages tou- 
jours très-rares paraiflent aujourd'hui incroya- 
bles , furtout depuis que l'artillerie ne laifle 
plus agir la valeur , l'adrefle , l'agilité de cha- 
que combattant , & où les armées font deve- 
nues des efpéces de machines régulières qui fe 
meuvent comme par des reflbrts. 

Les difeours des Héros Arabes à la tète des 
armées , ou dans les combats finguliers , ou 
en, jurant des trêves , tiennent tous de ce na- 
turel qu'on trouve dans Homère ; mais ils 
ont incomparablement plus d'entoufiafme & de 
fublime. 

Vers l'an onze de l'Egire , dans une batail- 
le entre l'armée tfHéraclius & celle des Sarra- 
sins , le Général Mahométan nommé Dérar eft 
pris ; les Arabes en font épouvantés. Rafi un 
de leurs Capitaines court à eux , Qvtimporte , 
leur dit-il , que Dérar [oit pris ou mort *f Dieu 
efl vivant & vous regarde , combattez > il leur 
fait tourner tète & remporte la viâoire. 

Va 
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Un autre s'écrie , Voilà le cieU combattez four Cir,- V. 
JXeu, & il vous donnera la terre. ■ 

Le Général Kaled prend dans Damas la fille 
iïHèraclius , & la renvoyé fans rançon 5 on 
loi demande pourquoi il en ufe ainfi $ Ceft , 
dit-il, que j'efpére reprendre bientôt la fille 
avec le père dans Conftantinople. 

Quand le Calife Mohavia prêt d'expirer , Pan 
€0 de l'Egire , fit affurer à Ton fils Tefud le trô- 
ne des Califes, qui jufqu'alors ctoit éledif, il 
dit, Grand Dieu ! ftfai établi mon fils dans 
le Califat , farce que je Pen ai cru digne , je te 
frie Raffermir mmt fils fur le trône, mais fi je 
liai agi que comme fére , je te frie de F en fri* 
cifiter. 

Tout ce qui arrive alors , cararftérifè un peu* 
pie fupérieur. 

Les fuccès de ce peuple conquérant famblenfe 
dûs encor plus à fentoufiafme qui l'anime, 
qu'à fes conducteurs : car Omar eft aflafliné 
par un efclave Perfe en 653. Otman fon fucceC 
leur Peft en 655. dans une émeute. Ali ce fa- 
meux gendre de Mahomet n'eft élu , & ne gou« 
verne qu'au milieu des troubles. Il meurt aifaf- 
finé au bout de cinq ans comme fes prédécet 
feurS) & cependant les an *ss Mufulmanes font 
toujours heureufes. Ce Calife Aly , que les Per- 
£ms révèrent aujourd'hui , & dont ils fuivent 
les principes en oppofition à ceux d'Omar 9 
avait transféré le fiége des Califes de la ville 
de Médine, où Mahomet eft enfeveli, dan» 
lu ville de Couffa , fur les bords de f Euphra- 

H. G. Tm. L F te * 
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C*. V. te : à peine en refte-t-il aujourd'hui des ruinée 
" ' " " ■ ' C'eft le fort de Babylone , de Séleucie , & de 
toutes les anciennes villes de la Caldée, qui 
n'étaient bâties que de briques.. 
Beaux II elt évident que le génie du peuple Arabe 
lîécles mis en mouvement par Afàljomet , fit tout de 
des Ara- lui-même pendant près de trois lîécles , & refc 
cs ' fembla en cela au génie des anciens Romains* 
■C'eft en effet fous Valid, le moins guerrier des 
Califes , que fe font les plus grandes conquêtes» 
Un de fes Généraux étend ion Empire jufqu'à 
Satnarkande en 707. Un autre attaque en mê- 
me temps l'Empire des Grecs vers la Mer noi- 
re. Un autre en 711. paflè d'Egypte en Efpa- 
gne , foumife aifément tour à tour par les Car* 
thaginois , par les Romains , par les Gots & 
Vandales , & enfin par ces Arabes qu'on nom- 
me Maures. Ils y établirent d'abord le Royau- 
me -de Cordoue. Le Sultan d'Egypte fecoue 
à la vérité le joug du grand Calife de Bagdat , 
& Abdéramc Gouverneur de PEfpagne conquis 
fe ne reconnaît plus le Sultan d'Egypte: ce- 
pendant tout plie encor fous les armes Mu* 
fulmanes. 

Cet Abdérame , petit - fils du Calife Hésham y 
prend les Royaumes de Caftille , de Navarre y 
de Portugal , d'Arragon. Il s'établit en Langue* 
doc ; il s'empare de ta Guienne , & du Poi- 
tou ; & fans Charles Martel qui lui ôta la vic- 
toire & la vie > h France était une Province 
Mahomé.tane. 
Après le régne de dix - neuf Califes de la 
V AfoifoQ 
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jVîaifon des Omm{ade$ , commence la Dynat Car. V. 
de des Califes Abaffides vers Pan 7Ç2. de nô- 
tre Ere. Abongiafar Aimanzor , fécond Calife 
Abaffide , fixa le fiége de ce grand Empire à 
Bagdat au-delà de PEuphrate dans la Caldée. 
Les Turcs difent qu'il en jetta les fondemens. 
Les Ferfans aflurent qu'elle était très «ancien* 
ne, & qu'il ne fit que la réparer. C'eft cette 
ville qu'on appelle quelquefois Babylone, & 
qui a été le fujet de tant de guerres entre la 
JPerfe & la Turquie, 

La domination des Califes dura 6ff ans: 
idefpotiques dans la Religion , comme dans le 
Gouvernement , ils n'étaient point adorés ainfî 
que le grand Lama, mais ils avaient une au- 
torité plus réelle » & dans les tems même de 
.leur décadence , ils furent refpedés des Prin- 
ces qui les perfécutaient. Tous ces Sultans 
Turcs, Arabes, Tartares, reçurent Pinvefti- 
ture des Califes » avec bien moins de contefta- 
tion , que plufieurs Princes Chrétiens ne l'onc 
reçue des Papes. On ne baifait point les pieds 
du Calife , mais on fe profternait fur le feuil 
de fon Palais. 

Si jamais puiflance a menacé toute la Terre, 
c'eft celle de ces Califes > car ils avaient le droit 
du Trône & de l'Autel, du glaive & de l'entou- 
iiafme. Leurs ordres étaient autant d'oracles , 
& leurs foldats autant de fanatiques. 
} Dès Pan 671. ils aiîiégèrent Conftantinople , 
gui devait un jour devenir Mahométane ; les 
Vivifions, prefque inévitables parmi tant de 

F % Chefc 
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C*. V. Chefs audacieux, n'arrêtèrent pas leurs conque 

» tes. Ils reflemblèrent en ce point aux anciens 

Romains , qui parmi leurs guerres civiles avaient 
fubjugué PAfie mineure. 
Aaron A mefure que les Mahométans devinrent 
Rachild. pqiflans, ils fe polirent. Ces Califes, toujours 
reconnus pour Souverains de la Religion , & en 
apparence de l'Empire, par ceux qui ne reçoi- 
vent plus leurs ordres de fi loin, tranquilles datif 
leur nouvelle Babylone , y font bientôt renaî- 
tre les arts. Aaron Rachiid, contemporain de 
Charlemagne , plus refpedté que fes prédécet 
feurs , 8L qui fut fe faire obéir jufqu'en Efpa». 
gne & aux Indes , ranima les fciences , fit fleu- 
rir les arts agréables & utiles , attira les getitf 
de lettres, compofa des vers, & fit fuccéder 
dans fes vaftes Etats la polit elfe à la barbarie. 
Sous lui les Arabes, qui adoptaient déjà le$ 
chiffres Indiens, les apportèrent en Europe* 
Nous ne connûmes en Allemagne & en Fran- 
ce le cours des aftres , que par le moyen de 
ce? mêmes Arabes. Le mot fcul à'Almmach 
en eft encore un témoignage. 
Arftdet L'Almagefte de Vtolomée fut alors traduit 
Arabes, du Grec en Arabe par PAftronome Ben-Honaïn. 
Le Calife Almamon fit mefurer géométrique- 
ment un degré du Méridien , pour déterminer 
la grandeur de la Terre : opération qui n'a été 
faite en France que plus de 900 ans après fous 
Louis XIV. Ce même Altronome Ben-Honam 
pouffa fes obfervations alfez loin , reconnut ou 
<que Ftolomée avait fixé la plus grande décli- 

naifon 
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ftaîlbn du Soleil trop au Septentrion , on que C*.-V. 
l'obliquité de l'écliptique avait changé. Il vit 
même que la période de trente- fix mille ans 
qu'on avait aflignée au mouvement prétendu 
des étoiles fixes d'Occident en Orient » devait 
être beaucoup raccourcie. 

La Chymie & la Médecine étaient cultivées 
t>ar les Arabes, La Chymie , pçrfe&ionnée au- 
jourd'hui par nous , ne nous fut connue que 
par jeux. Nous leur devons de nouveaux re- 
mèdes , qu'on nomme les minoratifs > plus doux 
& plus falutaires que ceux qui étaient aupara- 
vant en ufage dans l'école d'Hippoa-ate & de 
Galien. L'Algèbre fut une de leurs inventions* 
Ce terme le montre encor aflez ; foit qu'il dé- 
rive du mot Algiabarat , foit plutôt qu'il por- 
te le nom du fameux Arabe Geber qui enfei- 
fnait cet art dans nôtre huitième fiécle. En-* 
n , dès le fécond fiécle de Mahomet , il fallut 
que les Chrétiens d'Occident s'inftruiiiiTent 
chez les Mufulmans. 

Une preuve infaillible de la fupérîorité d'une 
nation dans les arts de l'efprit , c'eft la culture 
perfectionnée de la Poëfie. Je ne parle pas de 
cette Poëfie enflée fy. gigantefque , de ce ramas 
de lieux communs "îniipides fur le Soleil, la 
Lune & les Etoiles , les Montagnes & les Mers: 
mais de cette Poëfie fage & hardie , telle qu'elle 
fleurit du tems A'Augttftt , telle qu'on l'a vu 
renaitre fous Louis XIV. Cette Poëfie d'ima- 
ge & de fentiment fut connue du tems &Ac*~ 
ron Raçhild. En voici entre autres exemples 

F 3 uu 
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Ch; V. un qui m'a frappé , & que je rapporte ici paf52 
ce qu'il eft court. Il s'agit de la célèbre difgra* 
ce de Giafar le Bartnècidc. 

Mortel y faible mortel , à qui le fort profpère 
Fait goûter de fes dons les charmes dangereux» 
donnai quelle eft des Rois la faveur pafTagére? 
Contemple Barmfcide > & tremble d'être heureux! 

Ce dernier vers furtout eft traduit mot à motJ 
Rien ne me parait plus beau que tremble £èi 
tre heureux. La langue Arabe avait l'avantager 
d'être perfe&ionnée depuis longtems ; elle était) 
fixée avant Mahomet , & ne s'eft point altérée 
depuis- Aucun des jargons- qu'on parlait alors 
en Europe , n'a pas feulement laifle la moin- 
dre trace. De quelque côté que nous nous tour- 
nions , il faut avouer que nous n'exiftons que 
d'hier. Nous allons plus loin que les autres. 
Peuples en plus d'un genre; & c'eft peut-être 
parce que nous fommes venus les derniers. 
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CHAPITRE SIXIEME. 

OE L'ALCORAN ET DE LA LOI 

MUSULMANE. 

Examen fi la Religion Mufultnane était nouvelle* 
& fi elle a été perfécutante< 

■ 

LE précédent Chapitre a pu nous donner 
quelque connoiflance des mœurs de Ma-. 
homet & de fes Arabes , par qui une grande 
partie de la Terre éprouva une révolution fi 
grande & fi prompte. Il faut tracer à préfent 
une peinture fidèle de leur Religion. 

C'eft un préjugé répandu parmi nous , que 
le Mahométifine n'a fait de fi grands progrès 
que parce qu'il fkvôrife les inclinations vo- 
luptueufes. On ne fait pas réflexion que tou- 
tes les anciennes Religions de l'Orient onc 
admis la pluralité des femmes. Mahomet ré- 
duifit à quatre le nombre illimité jufqu'alors. 

Ceft un grand problême parmi les politi- poiyg*» 
ques , fi la polygamie eft utile à la focieté & à m ie t 
la propagation» L'Orient a décidé cette quef- 
tion dans tous les fiécles, & la nature eft 
d'accord avec les Peuples Orientaux , dans pre£ 
que toute efpèce animale, chez qui plufieurs 
femelles n'ont qu'un mâle. Le temps perdu 
par les groffeffes , par les couches, par les 

F 4 incom- 
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Cet. VI. incommodités naturelles aux femmes , fembltf 
* - J exiger que ce temps foit réparé. Les femmes 
dans les climats chauds ceflent de bonne heu- 
re d'être belles & fécondes. Un chef de fa- 
mille , qui met fa gloire & fa profpéjrité dans 
un grand nombre d'enfans , a befoîn d'une 
femme qui remplace une époufe inutile. Les 
loix de POccident femblent plus favorables 
aux femmes , celles de l'Orient aux hommes 
& à l'Etat i il n'eft point d'objet de Législa- 
tion qui ne puifie être un fujet de difpute. Ce 
n'eft pas ici la place d'une diflèrtatiort » nôtre 
objet eft de peindre les hommes plutôt que de 
les juger. 
Paradis On déclame tous les jours contre le Para- 
de Maho- dis fenfuel de Mahomet; mais l'Antiquité n'en 
met, le ava it jamais connu d'autre. Hercule avait 
me e me époufé Hebè dans le Ciel , pour récompenfe des 
tousses P e ^ nes <ï u, iï ava * fc eflbiées fur la terre. Les 
Anciens. Héros buvaient le ne&ar avec les Dieux ; & 
>uifque l'homme était fuppofé reflbfciter avec 
Tes fèns, il était naturel de fuppofer auffi qu'il 
goûterait , foit dans un jardin , foit dans 

fjuelque autre globe , les plaifîrs propres aux 
èns qui doivent jouir j puifqu'ils fubfiftent. 
Cette créance même fut celle des Pérès de 
TEglife du fécond & du troifiéme fiécfe. C'eft 
ce qu'attefte précifement Sir. Jujiin dans la 
féconde partie de Tes dialogues : Jérufalem* 
dit -il, fera agrandie & embellie , pour re- 
cevoir les Saints , qui jouiront pendant mille ans 
<tç tous les flaifirs des fetts< 

Cent 
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Cent Auteurs qui en ont copié un , ont écrit C». VI. 
que c'était un moine Nejïorien qui avait compofé ' L - 

PAlcoran. Les uns ont nommé ce moine Ser* 
guis , les autres Boheïra. Mais il eft évident que 
les chapitres de PAlcoran furent écrits fuivant 
l'occurrence , dans les voyages de Mahomet , 
& dans Tes expéditions militaires* Avait -il 
toujours ce moine avec lui ? On a crû encor 
fur un paflage équivoque de ce livre , que Ma*. 
homet ne favait ni lire ni écrire. Comment 
tin homme qui avait fait le commerce vingt 
années , un Poète , un Médecin , un Législa- 
teur» aurait -il ignoré ce que les moindres en» 
fens de fa Tribu aprenaient ? 

Le Coran , que je nomme ici Alcoran , pour L'AIco* 
me conformer à nôtre vicieux ufage , veut di- w** 
re , le Livre ou la le&ure. Ce n'eft point un 
livre historique dans lequel on ait voulu imi- 
ter les livres facrés des Hébreux , & nos faints 
Evangiles ; ce n'eft pas non plus un livre pu- 
rement de Loix comme le Lévitique ou le 
Deuteronome , ni un recueil de Haumes & 
de Cantiques , ni une vifion prophétique & 
allégorique dans Je goût de PApocalypfe. Ceft 
un mélange de tous ces divers genres , un af- 
femblage de fermons dans lefquéls on trou- 
ve quelques faits hiftoriques , quelques vidons, 
des révélations , des loix religieufes & civiles. 

Le Coran eft devenu le Code de ia Juris- 
prudence , ainfi que la loi canonique » chez 
toutes les Nations Mahomécanes. Tous les 
interprètes de ce livre conviennent que fa mo- 
rale 
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Cs. VI. raie eft contenue dans ces paroles : Recïxr* 
chez qui vous chajje ; donnez à qui vous bte * 
pardonnez à qui vous offenfe ; faites du biem 
à tous ; ne conteflez point avec les ignoratis. 

Il aurait: dû bien plutôt recommander do 
ne point difputer avec les {avants : mais dans 
cette partie du Monde on ne fe doutait pas 
qu'il y eût ailleurs de la feience & des lumiè- 
res. 

Parmi les déclarations incohérentes dont 
ce livre eft rempli félon le goût oriental , on 
ne laiflè pas de trouver des morceaux qui 
peuvent paraître fublimes. Mahomet , par ex- 
emple , parlant de la ceflation du Déluge , 
s'exprime ainfî : Dieu dit , Terre , englouti 
tes eaux : Ciel puife les ondes que tû as ver- 
fées : le Ciel & la Terre obéirent. 

Sa définition de Dieu eft d'un genre plus 
véritablement fublime. On lui demandait quel 
était cet Alla qu'il annonçait ; Cefi celui , ré- 
pondit - il , qui tient Pêtre de foi - même , ££ 
de qui les autres le tiennent > qui ti engendre 
point & qui ri eft point engendré 9 fèf à qui 
rien ri eft femblable dans toute t étendue des 
Etres. 

Il eft vrai que les contradictions , les ab- 
surdités , les anachronifmes font répandus en 
foule dans ce livre. On y voit fur - tout une 
ignorance profonde de la Phyfique la plus Am- 
ple & la plus connue. C'eft là la pierre de 
touche des livres que les faufles Religions pré- 
tendent écrits par la Divinité \ car Dieu n'eft 

ni 
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fii abfurde, ni ignorant ; mais le Peuple qui C*. Vt 
ne voit pas ces fautes , les adore ; & les Imans m - 

employent un déluge de paroles pour les pallier. 

Les Commentateurs du Coran diftinguent 
toujours le fens pofitif & l'allégorique , la lettre 
& Pefprit. On reconnaît le génie Arabe dans 
les commentaires comme dans le texte» un 
des plus autorifés Commentateurs dit , que le 
Coran porte tantôt une face tPhotume , tantôt 
une face de kête , pour fignifier l'efprit & la 
lettre» 

Une chofe qui peut furprendre bien des Que U 
leâeurs , c'eft qu'il n'y eut rien de nouveau ?, e ^ ion 
dans la Loi de Mahomet , finon que Maho- m £° m 
met était Prophète de Dieu. était très 

En premier lieu , l'unité d'un Etre fuprême ancien- 
Créateur & Confervateur était très -ancienne» ne. 
Les peines & les récompenfes dans une autre 
vie , la croyance d'un Paradis & d'un Enfer 
avaient été admifes chez les Chinois , les In* 
diens , les Perfes , les Egyptiens , les Grecs , 
les Romains , & enfuite chez les Juifs , & fur- 
tout chez les Chrétiens , dont la divine Reli- 
gion confecra cette Do&rine. 

L'Alcoran reconnaît des Anges & des Gé- 
nies s & cette créance vient des anciens Per- 
fes. Celle d'une réfurredion & d'un juge* 
ment dernier , était vifiblement puifée dans 
le Talmud & dans le Chriftianilme. Les mille 
ans que Dieu employera , félon Malwmet , à 
juger les hommes , & la manière dont il y 
procédera , fdnt des acceflbires qui n'empêchent 

pas 
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Ch. VL pas que cette idée ne foit entièrement era- 
,mmm pointée. Le pont aigu fur lequel les reffufei- 
tés pafleront 5 & du haut duquel les reprou- 
vés tomberont en Enfer , eft tiré de là Doc 
trine allégorigue des Mages. 

C'eft chez ces mêmes Mages , c'eft dans leur 
Jarmat que Mahomet a pris l'idée d'un Para^ 
dis , d'un jardin , où les hommes revivans avec 
tous leurs fens perfectionnés , goûteront par 
ces fens mêmes toutes les voluptés qui leur 
font propres , fans quoi ces fens leur feraient 
inutiles. C'eft- là qu'il a puilé l'idée de fes 
Houfis, de ces femmes céleftes qui feront le 
partage des Elus, & que les Mages appelaient 
Hourani , comme on le voit dans le Sadder* 
Il n'exclut point les femmes de fon Paradis , 
comme on le dit fouvent parmi nous. Ce n'effc 
qu'une raillerie fans fondement , telle que tqus 
les Peuples en font les uns des autres. U pro- 
met des jardins , c'eft le nom du Paradis > mais 
il promet pour fouveraine béatitude la viiion, 
la communication de l'Etre fuprème. 

Le dogme de la prédeftination abfolue & 
de la fatalité qui femble aujourd'hui caradé- 
rifer le Mahométifme ,' était l'opinion de toute 
l'Antiquité ; elle n'eft pas moins claire dans 
l'Iliade que dans l'Alcoran. 

À l'égard des Ordonnances légales , comme 
la circoncifion , les ablutions , les prières , le 
pèlerinage de la Mecque, Mahomet ne fit que* 
le conformer pour le fonds aux ufages reçus, 
La circoncifion était pratiquée de temps im- 

mémorial 
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mémorial chez les Arabes , chez les anciens Ca. VX ? 
Egyptiens , chez les Peuples de la Colchide , 
& chez les Hébreux. Les ablutions furent tou- 
jours recommandées dans 1 Orient, comme un 
fymbole de la pureté de Pâme. 

Boint de Religion fans prières : la Loi que 
Mahomet porta de prier cinq fois par jour , 
était gênante ,• & cette gène même fut jet 
pedable. Qui auroit ofé fe plaindre que la créa* 
ture foit obligée d'adorer cinq fois par jour 
fon Créateur? 

. Quant au pèlerinage de la Mecque , aux 
cérémonies pratiquées dans le Kaaba, & fur 
la pierre noire , peu de perfonnes ignorent 
que cette dévotion était chère aux Arabes de- 
puis un grand nombre de fiécles. Le Kaaba 
paflait pour le plus ancien Temple du Mon- 
de ; & quoiqu'on y vénérât alors trois cent 
Idoles , i' était principalement fandlifié par la 
pierre noire , qu'on difait être le tombeau 
d'Ifmael. Loin d'abolir ce pèlerinage , Mahomet 
pour fe concilier les Arabes, en fit un pré- 
cepte pofitif. 

Le jeûne était établi chez plufieurs Peuples, 
particulièrement chez les Juifs & chez les Chré- 
tiens. Mahomet le rendit très-févère , en l'éten* 
dant à un mois lunaire , pendant lequel il n'eft 
pas permis de boire un verre d'eau, ni de 
fumer avant le coucher du Soleil ; & ce mois 
Junaire arrivant fouvent au plus fort de l'Eté, 
le jeûne devint par là d'une fi grande rigueur, 
qu'on a été obligé d'y aporter des adouciffè- 
jpens, fur -tout à la guerre, tl 
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Cff.VL II tfy a point de Religion dans laquelle on 
n'ait recommandé l'aumône. La Mahométane 
eft la feule qui en ait fait un précepte légal» 
pofitif, indifpenfable. L'Alcoran ordonne de 
donner deux & demi pour cent de fon reve- 
nu, foit en argent, (bit en denrées/ 

Dans toutes ces ordonnances pofitives , vous 
ne trouvez rien qui ne foit confacré par les 
ufages les plus antiques. Parmi les préceptes 
négatifs, c'eft-à-dire, ceux qui ordonnent de 
s'abftenir , vous ne trouverez que la défenfe 
générale à toute une Nation de boire du vin, 
qui foit nouvelle & particulière au Mahomé- 
tifme. Cette abftinence dont les Mufulmans 
"fe plaignent & fe difpenfent fbuvent dans les 
climats froids , fut ordonnée dans un climat 
brûlant , où le vin altérait trop aifément la 
fanté & la raifon. Mais d'ailleurs, il n'était 
pas nouveau que des hommes voués au fer- 
vice de la Divinité , fe fuflfent abftenus de 
cette liqueur. Plufiéurs collèges de Prêtres en 
Egypte, en Sirie, aux Indes, les Nazaréens; 
les Récabites chez les Juifs s'étaient irapofé 
cette mortification. 

Elle ne fut point révoltante pour les Ara* 
bes : Mahomet ne prévoyait pas qu'elle devien- 
drait un jour prefque infuportable à fes Mu- 
fulmans dans la Thrace , la Macédoine , la Bot 
nie & la Servie. Il ne fçavait pas que les Ara- 
bes viendraient un jour jufqu'au milieu de la 
France , & tes Turcs Mahométans devant les 
battions d§ Vienne. 

B 
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Il en eft de même de la défenfe de man- C*. VI. 
çer du porc , du fang & des bêtes mortes de ■ 

maladies ; ce font des préceptes de fanté : le 
porc fur-tout eft une nourriture très - dange- 
reufe dans ces climats , auilî - bien que dans la 
Paleftine qui en eft voifîne. Quand le Maho- 
métifme s 5 eft étendu dans des Pays plus froids , 
Fabftinence a ceifé d'être railbnnable 9 & n'a 
pas ceifé de fubfifter. 

La prohibition de tous les jeux de hazard 
eft peut-être la feule Loi dont on ne puifle 
trouver d'exemple dans aucune Religion. Elle 
reflemble à une Loi de Couvent plutôt qu'à 
une Loi générale d'une Nation. D femble que 
Mahomet n'ait formé un Peuple que pour prier , 
pour peupler, & pour combattre. 

Toutes ces Loix, qui à la polygamie près, 
font fî auftères , & fa Doctrine qui eft fi (im- 
pie, attirèrent bientôt à fa Religion le refpeét 
& la confiance. Le dogme fur- tout de l'unité 
d'un Dieu , préfenté fans myftère , & propor- 
tionné à l'intelligence humaine , rangea fous 
fa loi une foule de Nations 5 & jufqu'à des 
Nègres dans l'Afrique , & à des Infulaires dana 
l'Océan Indien. 

Cette Religion s'appella Vlslamim , c'eft-à- 
dire , réfignation à la volonté de Dieu ; & ce 
feul mot dévoie faire beaucoup de profélites. 
Ce ne fut point par les armes, que Vlslamim 
s'établit dans plus de la moitié de nôtre hé-» 
mifphére , ce fut par l'entoufiafme , par la per- 
Juaiion , & fur - tout par l'exemple des vain* 

queurs , 



S$ D & l'A l c o r ah; 

Ch. VL queurs , qui a tant de force fur les vaincu*; 

-"- Mahomet dans fes premiers combats en Ara-» 

bie contre les ennemis de fon impofture, faU 
foit tuer fans miféricorde (es compatriotes ré- 
nitens. Il n'était pas alors allez puiflant pour 
laifler vivre ceux qui pouvaient détruire fa Re- 
ligion naifTante. Mais fi - tôt qu'elle fut affèr- 
mie dans l'Arabie par la prédication & par le 
fer , les Arabes franchisant les limites de leur 
pays dont ils n'étaient point fortis jufqu'alors, 
ne forcèrent jamais les étrangers à recevoir 
la Religion Mufulmane. Ils donnèrent toujours 
le choix aux peuples fubjugués d'être MufuI- 
mans , ou de payer tribut. Ils voulaient piller * 
dominer , faire des efclaves , mais non pas obli- 
ger ces efclaves à croire. Quand ils furent enfuite 
dépofledés de l'Afie par les Turcs & par les Tar- 
tares , ils firent des profé lices de leurs vain- 
queurs mêmes ; & des hordes de Tartares de- 
vinrent un grand peuple Mufulman. Par -là 
on voit en effet qu'ils ont converti plus de 
inonde qu'ils n'en ont fubjugué. 

Le peu que je viens de dire , dément bien 
tout ce que nos Hiftoriens , nos déclamateurs 
& nos préjugés nous difent ; mais la vérité doit 
les combattre. Bornons -nous toujours à cette 
vérité hiftorique j le Légiflateur des Muful- 
mans , homme puiflant & terrible , établit fes 
dogmes par fon courage & par fes armes ; 
cependant , fa Religion devint indulgente & 
tolérante. L'inftituteur divin du Chriitianifmc 
vivant dans l'humilité & dans la paix , prêcha 

la 



fit DE Là LOI MUSULMAKE. $7 

le pardon des outrages $ & fa fainte & douce CUt ^ 
Religion eft devenue par nos fureurs la plus " 
intolérante de toutes, 

Les Mahométans ont eu comme nous des Se&e* 
fedes & des difputes fcolaftiques; il n'eftpas Mahom* 
vrai qu'il y ait foixante & treize fedes chez taneg " 
eux , c'eft une de leurs rêveries. Ils ont pré. 
tendu que les Mages en avaient foixante & 
dix , les Juifs foixante & onze * les Chrétiens 
foixante & douze , & que les Mufulmans, 
comme plus parfaits ,' devaient en avoir foi- 
xante & treize. Etrange perfedion , & bien 
digne des Scholaftiques de tous les Pays ! 

Les diverfes explications de l'Alcoran for- 
mèrent chez eux les Sedes qu'ils nommèrent 
Ortodoxes , & celles qu'ils nomment héréti- 
ques. Les Ortodoxes font les Sonnites , c'eft- 
à-dire les Traditioniftes , Dodèurs attachés à 
la Tradition la plus ancienne , laquelle fert de 
fuplément à l'Alcoran. Ils font divifés en qua* 
tre Sedes , dont l'une domine aujourd'hui à « v \ 
Conftantinople , une autre en Afrique , une 
troisième en Arabie , & une quatrième en Tar- 
tarie & aux Indes ; elles font regardées com- 
me également utiles pour le falut. 

Les hérétiques font ceux qui nient la pré* 
deftination abfolue , ou qui différent des Son- 
nites fur quelques points de l'école. Le Maho- 
métifme a eu fes Pclagiens > fes Scotiftes , fe» 
Thomiftes, fes Moliniftes, fes Janféniftes. fou- 
tes ces Sedes n'ont pas produit * plus de révo- 
lutions que parmi nous. Il faut pour qu'une 
, H. G. Twn. 1. G Sede 




$8 DE t'iTALIfi ET DE L'EGLISE, 

Cit. VI. Sede fafle naître de grands troubles , qu'elle 
attaque les fondemens de la Se&e dominante, 
qu'elle la traite d'impie , d'ennemie de Dieu 
& des hommes , qu'elle ait un étendart que 
les efprits les plus greffiers puiflent apercevoir 
fans peine, & fous lequel les Peuples puiflent 
aifémenc fe rallier* Telle a été la Sedte dM/y, 
rivale de la Se<fte d'Omar 5 mais ce n-eft que 
vers le feiziéme fiécle que ce grand fchifme 
s'eft établi ; & la politique y a eu beaucoup 
plus de part que la Religion. 






CHAPITRE SEPTIEME. 



DE L'ITALIE ET DE L'EGLISE , 

AVANT CHARLEMAGNE. 

Gomment le Chrijiianifme s'était établi. Examen 
s'il a fouffert autant de perfécutions qu'on U 
" dit. 

Rien n'eft plus digne de nôtre curiofité que 
la manière dont Dieu voulut que l'Eglife 
s'établit , en faifant concourir les caufes fécon- 
des à fes Décrets éternels. Laiffons refpe&ueu- 
fement ce qui eft divin à ceux qui en font les 
dépoûtaires, & attachons -nous uniquement à 
Phiftorique. Des difciples de Jean s'établiflent 
d'abord dans l'Arabie voiiîne de Jérnfalem i 

mais 
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filais les difciples du Christ s'étendent par- C*. ^îi 
tout. Les PhÙofophes Platoniciens d'Alexan- ^'-" l " f l 
drie » où il y avait tant de Juifs , fe joignent; 
aux premiers Chrétiens , qui empruntent des 
expreilions de leur Philofophie , comme celle 
du Logos , fans emprunter toutes leurs idées. 
Il y avait déjà quelques Chrétiens à Rome du 
temps de Néron : on les confondait avec leô 
Juifs , parce qu'ils étaient leurs compatriotes * 
parlant la même langue , s'abftenant comme 
eux des alimens défendus par la Loi Mofaïque. 
Plufieurs même étaient circoncis , & obier* 
vaient le Sabbat. 

Les Juifs étaient ericor dans Rome au nom- juifs teé- 
bre de quatre mille. Il y en avait eu huit jours pri-; 
mille du tfmps &Augufiè\ mais Tibère en fit vilégié^ 
pafier la moitié en Sardaigne pour peupler 
cette Ifle, & pour délivrer Rome d'un trop 
grand nombre d'ufuriers. Loin de les gêner 
dans leur culte , on les laiflaic jouir de la to- 
lérance qu'on prodiguait dans Rome à toute» 
les Religions. On leur permettait des Synago- 
gues & des Juges de leur nation , comme ils en 
ont aujourd'hui dans Rome Chrétienne 5 où ils 
font en plus grand nombre. On les regardait 
du même œil que nous voyons les Nègres^ 
comme une efpéce d'hommes inférieure. Ceux 
qui dans les colonies Juives n'avaient pas allez 
de talent pour s'appliquer à quelque métier 
utile , & qui ne pouvaient couper du cuir & 
faire des fandales, f allaient des fables. Ils fa* 
vaient les noms des Anges , de la féconde fenw 

G % mi 
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Ch. VII. me $Adam , & de Ton Précepteur, & ils veï£ 
1 daîent aux Damés Romaines des philtres pour 

fe faire aimer. Leur haine pour les Chrétiens » 
ou Galiléens , ou Nazaréens , comme on les 
nommoit alors , tenait de cette rage dont tou* 
les fuperftitieux font animés contre tous ceux 

?ui fe fépârent de leur communion. Ils accu- 
èrent les Juifs Chrétiens de Pincendîe qui cotî- 
fuma une partie de Rome fous Néron. Il était 
aufli injufte cfimputer cet accident aux Chré- 
tiens qu'à l'Empereur, Ni lui, ni les Chré- 
tiens, ni les Juifs n'avaient aucun intérêt à 
brûler Rome : mais il folait apaifer le peuple 
qui fe foulevait contre des étrangers également 
haïs des Romains & des Juifs. On abandonna 
quelques infortunés à la vengeance publique» 
Il femble qu'on n'aurait pas dû compter parmi 
les perfécutions faites à leur foi , cette violence 
paflagère ; elle n'avait rien de commun avec 
leur Religion qu'on ne connaiflait pas , & que 
les Romains confondaient avec le Judaifme 
protégé par les loix autant que méprifé. 

S'il eft vrai qu'on ait trouvé en Efpagne des 
infcripcions où Néron eft remercié d'avoir abo- 
li dans la Province une fuperftiticm nouvelle , 
l'antiquité de ces monumens eft plus que 
fufpeéte. S'ils font autentiques , le Chriftia- 
jnifme n'y eft pas défigné : h fi enfin ces mo- 
numens outrageans regardent les Chrétiens, 
à qui peut -on les attribuer qu'aux Juife ja- 
loux établis en Efpagne, qui abhorraient le 
Chriftianifme comme un ennemi né dans leur 
fein ? Nous 



*EU PERSECUTE'. lot 

Nous nous garderons bien de vouloir per* Car. VIB 
«r l'obfcurité impénétrable qui couvre le ber- -■* 

ceau de TEglife naiiTante , & que l'érudition 
même a quelquefois redoublée. 

Ce qui eft certain , c'eft que le génie du Se- Examen 
siat ne fut jamais de perfécuter perfonne pour des per- 
la créance , que jamais aucun Empereur ne fécution» 
voulut forcer les juifs à changer de Religion, î :011 5f^ , 
ni après la révolte fous Vefpafien , ni après J^ *"■ 
celle qui éclata fous Adrien. On infulta tou- 
jours à leur culte \ on s'en moqua ; on érigea 
des ftatues dans leur Temple avant fa ruine ; 
mais jamais il ne vint dans l'idée d'aucun 
Céfar , ni d'aucun Proconful , ni du Sénat 
Romain , d'empêcher les Juifs de croire à leur 
Loi. Cette feule taifon fert à faire voir quel- 
le liberté eut le Chriftianifme de s'étendre 
en fecret , après s'être formé obfcurément 
dans le fein du Judaïfme. 

Aucun des Céfars n'inquiéta les Chrétiens 
jufqu'à Domitien. Dion CqJIus dit qu'il y eut 
fous cet Empereur quelques perfonnes condam- 
nées comme Athées, & comme imitant les 
mœurs des Juifs. Il parait que cette vexation 
fur laquelle on a d'ailleurs fi peu de lumières, 
ne fut ni longue , ni générale. On ne fait 
précifément ni pourquoi il y eut quelques 
Chrétiens bannis , ni pourquoi ils furent rap- 
pelles. Comment croire Tertullien , qui fur 
la foi d'Egefippe rapporte férieufement , quo 
Domitien interrogea les petits - fils de l'Apô- 
tre &• Jude de la race de David , dont il re* 

G 3 doutait 
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fin: VU. doutait tes droits au trône de Judée , & que 
les voyant pauvres & miférabies, il ceffa la 
perfécution ? S'il eût été poffible qu'un Em- 
pereur Romain craignît des prétendus defcetu 
dans de David quand Jerufalem était détruite, 
là politique n'en eût donc voulu qu'aux Juifs, 
& non aux Chrétiens. Mais comment ima- 
giner que le Maître de la Terre connue ait eu 
des inquiétudes fur les droits de deux petits- 
fils de St. Jude au Royaume de la Paleftine , 
jk les ait interrogés ï Voilà malheureufement 
comme l'Hiftoire a été écrite par tant d'hom- 
mes plus pieux qu'éclairés. 

Nerva , Vefpajien , Tite 9 Trajan , Adrien 9 
les Antonins , ne furent point perfécuteurs. 
Trajan qui avait renouvelle les défenfes por-» 
tées par la loi des douze Tables contre les 
aflbciations particulières, écrit à Pline : Une 
faut faire aucune recherche contre les Chrétiens. 
Ces mots elTentiels , il ne faut faire aucune reh* 
cherche , prouvent qu'ils purent fe cacher , fè 
maintenir avec prudence, quoique fouvent l'en- 
vie des Prêtres , & la haine des Juifs les traînât 
aux tribunaux & aux fupplices. Le peuple 
}es haïffait , & fur - tout le peuple des Provin- 
ces, toujours plus dur, plus fuperftitieux» 
& plus intolérant que celui de la capitale : il ex- 
citait les Magiftrats contre eux , il criait 
qu'on les expofàt aux bêtes dans les Cirques* 
Adrien non-feulement défendit à Fondanus, Pro» 
ponful de l'Afie mineure , de les perfécuter ; 
|R*is fpa grdQimançe porte 5 fi on cakmtie U$ 

Cbri- 
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Xjhritâns , châtiez févérement U cedotvwateur- Cm* VIL 

C'eft cette juftice d'Adrien* qui a fait fi faut 
fement imaginer qu'il . était Chrétien lui - mê- 
me. Celui qui éleva us Temple, à Antinous 9 
en aurait - il voulu élever à Jésus * Christ ? 
Marc-Auréle ordonna 1 qu'on ne pourfuivil 
point les Chrétiens pour caufe de Religion; 
Caracalla » Hêliogabale , Alexandre , Philippe , 
GaMien, les protégèrent, ou vertement. Ils eu* 
rent donc tout le temps d'étendre & . de for- 
tifier leur Eglife naiflatne. Ils tinrent cinq 
Conciles dans le premier fiécle , feize dans 
le fécond , & trente -fix dans le troifiéme* 
Les autels étaient magnifiques dès le temps de 
ce troifiéme fiécle. L'Hiftoire Eccléfiaftique 
en remarque quelques - uns ornés de colonnes 
d'argent qui pelaient enfemble trois -mille 
marcs. Les calices faits fur le modèle des coup 
pes Romaines , & les patènes» étaient d'or pur. 
Les Chrétiens jouirent d'une fi grande li* 
berté , malgré les cris & les perfécutions de 
leurs ennemis, qu'ils avaient publiquement 
dans plufieurs Provinces, des Eglifes élevées 
fur les débris de quelques Temples tombés 
ou ruïnés. Origène^ St. Cyprien l'avouent; 
& il faut bien que le repos de PEglife ait été 
long 9 puifque ces deux grands hommes re- 
prochent déjà à leurs contemporains le luxe y 
la ntollejfe , Y avarice , fuite de la félicité & . de 
l'abondance. St. Cyprien fe plaint expreflemenc 
que plufîeurs Evèques imitant mal les faints 
exemples qu'ils avaient fous leurs yeux , ..ac* 

G 4 cumn* 
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Ch. VII, cumulaient de grandes fommes d'argent , fm+ 
>" ' ■ ■■ " richijfaient far Fufwe , & ravijfaient des ter~ 
res par la fraude. Ce font fcs propres paro- 
les : elles font un témoignage évident du bon- 
heur tranquille dont on jouïflait fous les toix 
Romaines. L'abus d'une chofe en démontre 
JFexiftence. 

Si Decius , Maximin , & Dioctétien perfécu- 
tèrent les Chrétiens , ce fut pour des raifons 
d'Etat : Decius , parce qu'ils tenaient le parti 
de la maifon de Philippe foupqonné , quoiqu'à 
tort , d'être Chrétien lui - même : Maximin 9 
parce qu'ils foutenaient Gordien. Us jouirent 
Diode- de la plus grande, liberté pendant vingt an- 
lien pro* nées (bus Dioctétien. Non-feulement ils avaient 
teneur <&& liberté de Religion que le Gouverne- 
des Chré- racnt Romain accorda de tout temps à tous 
tt5, les Peuples , fans adopter leurs cultes * mais 
ils participaient à tous les droits des Romains» 
Plusieurs Chrétiens étaient Gouverneurs de 
Provinces, Eufébe cite deux Chrétiens , Doro- 
thée & Gorgonius , Officiers du Palais , à qui 
Dioclétien prodiguait fa faveur. Tout ce que 
nos déclamateurs écrivent contre Dioctétien, 
n'eft donc qu'une calomnie fondée fur l'igno- 
rance. Loin de les perfécuter , il les éleva au 
point qu'il ne fut plus en fon pouvoir de les 
abattre. 

Enfin en 303. Céfar Galérius qui les haïf- 
fait , engage Dioctétien à faire démolir PEglife 
cathédrale de Nicomédie élevée vis - à - vis le 
palais de l'Empereur. Un Chrétien plus qu'in- 

difcret 
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«reret d^c^c puWi<iU^^t^trl ? Bdit , 5 <m-tôpu-Ca. VIT. 

uk. Lé feu confùmè queléùes jourk après une ! " r « 
partie âb Palais de êâlétius $ on en accufe 
les Chrétiens : cepehdant i! tfy eut point de 
peine -de mort décernée* centre eux. • L'Edit 
portait qu\>h brûlât teuirs Temples & leurs 
livres , qu'on privât leurs perfonnes de tous 
les honneurs. 

Jamais Dioctétien n'avait voulu jufquesJà les Origine 
contraindre en matière de Religion. H avait de k P er * 
après fa victoire fut les Perfes donné. des Edits fécu ^a 
contre les Manichéens attachés aux intérêts 
de la Perfe, & fecrets ennemis de FEmpire 
Romain. La feule raifon d'Etat fut la caufe de 
ees Edits. S'ils avaient été di&és par le zélé 
de la Religion , zélé que les Conquérans ont 
fi rarement , les Chrétiens y auraient été en. 
velttpés. Ils ne le furent pas; ils eurent par 
conséquent vingt années entières fous Diocté- 
tien même pour s'affermir , & ne furent mal- 
traités fous lui que pendant deux années ; en- 
cor LaStance, Euféh, & l'Empereur Conflantin 
lui-même imputent ces* violences au feul Gale» 
rius , & non à Dioclétien. Il n'eft pas en effet 
vraisemblable qu'un homme aflèz PhtlofopEe 
pour renoncer à l'Empire , l'ait été afTez peu 
pour être un perfécuteur fanatique. L'ignoran- 
ce fe repréfente d'ordinaire Dioclétim comme 
un ennemi armé fans cefiè contre les fidèles , 
& fbn régne comme une St. Barthelemi con- 
tinuelle. G'eft ce qui eft entièrement contraire 
à la vérité. L'Eté des Martirs qui commence 



io£ Vraies et hausses 

Çh. VII. à l'avènement de Dioctétien % n'aurait donc d& 

■' m. w être datée que deux ans ayant fon abdication*, 
puifqu'il ne fit aucun Martin pendant vingt 
ans. • 

Faux c'eft une fable bien méprifable, qu'il ait quiN 

Mart y rs# té l'Empire de regret de n'avoir pu abolir 1© 
Chriftianifme. S'il l'avait tant perfécuté , il au- 
rait au contraire continué à régner pour tâ- 
cher de le détruire ; & s'il fut forcé d'abdiquer » 
comme on l'a dit fans preuve» il n'abdiqua 

• : donc pas par dépit & par regret. Le vain -plai- 
fir d'écrire des chofes extraordinaires , & do 
grollir le nombre des Martirs , a fait ajouter 
des perfécutions faufles & incroyables à celles 
qui n'ont été que trop réelles. On a prétendu 
que du temps de Dioctétien en 297. Maximien 
Hercule Çéfar envoya au martire au milieu des 
Alpe& une légion entière appeliée Thébainc, corn* 
pofée de fix-mille fix-cent hommes tous Chré- 
tiens 9 qui tous fe biffèrent maflacrer fans mur- 
murer. Cette hiftoire fi fameufe ne fut écrite 
que près de deux-cent ans après par l'Abbé Eu* 
cher, qui la rapporte fur des ouï-dire. Quand 
même il y aurait eu une légion Thébaine ou 
Thébéenne , ce qui eft fort douteux , comment 
Maximien Hercule aurait -il , comme on le 
dit , appelle d'Orient cette légion pour aller 
appaifer une fédition dans les Gaules ? Pour- 
quoi fe ferait-il défait de fîx mille fix-cent bon* 
loldats dont il avait befoki pour aller répri- 
mer cette fédition ? Comment tous étaient-ils 
Chrétiens fans exception,? Pourquoi les égor* 



Persécutions* 107 

ger tù chemin ? Qui les aurait maflacrés dans G*. VH> 
unt gorge étroite , entre deux montagnes près - 
de «St. Maurice en Valais , où fix mille hom* 
mes pourraient aifément réfîfter à cent mille ? 
A quel propos cette boucherie dans un temps 
où Ton ne perfécutait pas , dans l'époque de 
la plus grande tranquillité de l'Eglife , tandis 
que fous les yeux de Dioctétien même , a Nico- 
médie vis-à-vis fon palais , les Chrétiens avaient 
un Temple fuperbe ï La profonde paix & U 
liberté entière dont nous jouïjjions , dit Eufébe , 
nous fit tomber dans le relâchement. Cette pro- 
fonde paix, cette entière liberté s'accorde-t«. 
elle avec le maflacre de fix mille fîx cent fol* 
dats ? Si ce fait incroyable pouvait être vrai » 
Eufébe l'eût-il pafle fous filence ? Tant de vrais y^ 
Martirs ont (celle l'Evangile de leur fang,M artyr% 
qu'on ne doit point faire partager leur gloire 
à ceux qui n'ont pas partagé leurs fouifrances. 
Il eft certain que Dioctétien les deux dernières 
années de fon Empire, & Galerius quelques 
années éncor après , perfécutèrent violemment 
les Chrétiens de l'A fie mineurs & des contrées 
voiftnes. Mais dans les Eipagnes , dans les Gau- 
les, dans l'Angleterre , qui étaient alors le par*, 
tage de Confiante Clore , loin d'être pourfurvis* 
ils virent leur Religion dominante , & Eufébe 
dit que Maxence élu Empereur à Rome en 
|06. ne perfécuta peribnne. 

Ils fervirent utilement Confiance Clore qui 
les protégea, & dont la femme Hélène tm- 

brafla publiquement 1$ Chrifldanifmc. Ils fi* 

renç 
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Ch. VII. rcnt donc alors un grand parti dans l'Etat. 1 
Leur argent, & leurs armes contribuèrent M 
mettre Conjiantin fur le Trône. C'eft ce qui 
le rendit odieux au Sénat , au Peuple Romain ; 
aux Prétoriens , qui tous avaient pris le parti 
de Maxence fon concurrent à PEmpire. Nos 
Hiftoriens appellent Maxence , Tyran , parce 
qu'il fut malheureux. Il eft pourtant certain 
qu'il était véritable Empereur , puifque le Sé- 
nat, & le Peuple Romain l'avaient proclamé. 
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CHAPITRE HUITIEME. 

SUITE DE L'ETABLISSEMENT 

DU CHRISTIANISME. 

Comment Conjiantin en fit la Religion domi- 
nante. Décadence de ^ancienne Borne. 

LE Régne de Conjiantin eft une époque glo* 
rieulè pour la Religion, qu'il rendit triom- 
phante. On n'avait pas befoin d'y joindre des 
prodiges , comme l'apparition du Labarwn 
dans les nuées, fans qu'on dife feulement en 
quel pais cet étendart apparut. Il ne fallait 
pas écrire que les gardes du Labarum ne pou- 
vaient jamais être bielles. Le bouclier tombé 
du Ciel dans l'ancienne Rome , Y Oriflamme 
apporté à St. Denis par un Ange , toutes ces 
imitations du Palladium de Troye ne fer- 
vent qu'à donner à la v^fité l'air de la fable. 

De 
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De- favans Antiquaires ont fulfifamment réfuté Cff.VIU. 
ces erreurs que la Philofophie defavoue , & que ' ' ' \ 
la critique détruit* Attachons-nous feulement 
à voir comment Rome cefla d'être Rome. 

Conftantin, devenu Empereur malgré les Ro- Conduî- 
mains» ne pouvait être aimé d'eux. Il eft évi- te de 
dent que le meurtre de Licinius fon beau-frére Ç ona **» 
aflaffiné malgré la foi des fermens , Licinien Xm * 
fon neveu maflacré à Page de douze ans , Ma- 
Kimien fon beau-pére égorgé par fon ordre à 
Marfeille, fon propre fils Crijpus mis à mort 
après lui avoir gagné des batailles , fon épou- 
fe tonifia étouffée dans un bain , toutes ces hor- 
reurs n'adoucirent pas la haine qu'on lui por- 
tait. C'eft probablement la raifon qui fit trans- 
férer le fiége de l'Empire à Bizance. Qn trou- 
ve dans le Code Théodofien un Edit de Cons- 
tantin , où il déclare qiCil a fondé Conjlantinopk 
par ordre de Dieu. Il feignait ainfi une révé- 
lation pour impofer fîlence aux murmures. Ce 
trait feul pourrait faire connaître fon caradlère. 
Nôtre avide curiofité voudrait pénétre* dans 
les replis du cœur d'un homme tel que Confi* 
tant in, par qui tout changea bientôt dans l'Em- 
pire Romain ; féjour du trône , mœurs de la 
Cour , ufages , langage , habillemens , admi- 
niftration , Religion. Comment démêler celui 
qu'un parti a peint comme le plus criminel 
des hommes, & un autre comme le plus ver- 
tueux ? Si on penfe qu'il fit tout fervir à ce 
qu'il crut fon intérêt , on ne fe trompera pas. 

t)e favoir s'il fut caufe de la ruine de l'Em- 
pire,' 
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Cm.VITI. pire , c'eft une recherche digne de vôtre dpcfô 
Il parait évident qu'il fit la décadence de R<k 
me. Mais en tranfportant le Trône furie Bot 
phore de Thrace , il pofait daiis l'Orient def 
barrières contre les invafions des Barbares qui 
inondèrent l'Empire fous fes fucceffeurs, & 
qui trouvèrent l'Italie fans défenfe. Il femble 
qu'il ait immolé l'Occident à l'Orient. L'Italie 
tomba quand Conftantinople s'éleva. Ce fe- 
rait une étude curieufe & inftru&ive que l'hif- 
toire politique de ces temps- là. Nous n'avons 
guères que des fatires & des panégiriques. Ceft 
quelquefois par les panégiriques même qu'on 
peut trouver la vérité. Par exemple , on com- 
ble d'éloges Conftantin pour avoir fait dévorer 
par les bèces féroces dans les jeux du Cirque 
tous les Chefs des Francs avec tous les pri- 
fonniers qu'il avait faits dans une expédition 
fur le Rhin. Ceft ainfi que furent traités les 
prédéceffeurs de Clovis & de Charlemagne. Les 
Ecrivains qui ont été aflez lâches pour louer 
des adtions cruelles , conftatent au moins ces 
adions , & les ledleurs fages les jugent. Ce 
que nous avons de plus détaillé fur l'hiftoirc 
de cette révolution , eft ce qui regarde Péta* 
bliifement de PEglife & fes troubles. 

Ce qu'il y a de déplorable , c'eft qu'à peine 
la Religion Chrétienne fut fur le trône , quef 
la fainteté en fut profanée par des Chrétiens 
indignes de ce nom , qui fe livrèrent à la foif 
de la vengeance, lors même que leur triom- 
phe devait leur infpirer l'efprit de paix. Ils mat 

facrèrent 
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(àtrèrenc dans la Syrie & dans la Paleftine tous Cm. VIII, 
les Magiftrats qui avaient févi contre eux; ils 
noyèrent la femme & la fille de Maximin , 
ils firent périr dans -les tourmens fes fils & 
les parens. Les querelles au fujet de la Con- 
fitbftctntiabilité dû Verbe troublèrent le monde 
& l'enfànglantèrent. Enfin Ammian Marcellin 
dit que les Chrétiens de [on temps fe déchiraient 
entre eux comme dès bêtes féroces. Il y avait dé 
grandes vertus qu'Ammian ne remarque pas î 
elles font prefque toujours cachées, fur- tout 
à des yeux ennemis , & les vices éclatent. 

L'Eglifè de Rome fut préfervée de ces crimes 
& de ces malheurs ; elle ne fut d'abord ni puif- 
fante , ni fouillée; elle relia longtems tranquille 
& fage au milieu d'un Sénat & d'un peuple ido- 
lâtre. Il y avait dans cette capitale du Monde 
connu fept cent Temples grands ou petits dé- 
diés aux Dieux majorum @ minorum gentiunu 
Ils fubfiftèrent jufqu'à Théodofe 5 & les Peu- 
ples de la campagne perfiftèrent longtems après 
lui dans leur ancien culte. C'eft ce qui fit don- 
ner aux fe&ateurs de l'ancienne Religion le 
nom de Payens , T agoni , du nom des bour- 
gades appellées pagi , dans lefquelles on laifla 
fubfifter Pldolatrie jufqu'au huitième fiécle. 

On fait aflez fur quelle impofture eft fon- 
dée la donation de Confiant in 5 mais oji ne fait 
point aiTez combien cette impofture a été long- 
tems accréditée. Ceux qui la niaient , furent 
fouvent punis en Italie & ailleurs. Qui croi- 
roit qu'en 1478. il y eût des hommes bru- 
lés 
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Eff.VIII. tés à Strasbourg pour avoir combattu cette 

■ erreur? 

Dona- Conftantin donna en effet , non au feul Evè- 

tion de q Ue de Rome , mais à la Cathédrale qui était 

•onftanr l'Eglife de St. Jean , mille marcs d'or , & 
trente mille d'argent , avec quatorze mille 
fous de rente , & des terres dans la Calabre. 
Chaque Empereur enfuite augmenta ce patri- 
moine. Les Evêques de Rome en avaient be- 
foin. Les Millions qu'ils envoyèrent bientôt 
dans l'Europe Payenne , les Evêques chafles de 
leurs fiéges > auxquels ils donnèrent un azile , 
les pauvres qu'ils nourrirent , les mettaient 
dans la néceffité d'être très * riches. Le crédit 
de la place fupérieur aux richefles , fit bien- 
tôt du Pafteur des Chrétiens de Rome , l'hom- 
me le plus confidérable de l'Occident, La pie- 
té avait toujours accepté ce Miniftére ; l'am- 
bition le brigua. On Te difputa la Chaire ; il 
y eut deux Antipapes dès le milieu du qua- 
trième fiécle , & le Conful Prétextai idolâtre 
difait en 466. Faites - moi Evêque* de Borne y 
Ëjf je me fais Chrétien. 

Cependant cet Evêque n'avoit d'autre pou- 
voir que celui que peut donner la vertu , le 
crédit , ou Pintrigue dans des circonftances fa- 
vorables. Jamais aucun Pafteur de l'Eglife 
n'eut la jurifdidtion contentieufe , encor moins, 
les droits régaliens. Aucun n'eut ce qu'on ap- 
pelle jus terrendi , ni droit de territoire , ni 
droit de prononcer do , dico , addico. Les Em- 
pereurs relièrent les Juges fuprèmes de tout , 

hors 
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nors du dogme. Ils convoquèrent les Conci- Ch.VIIL 

les. Confiantin à Nicée reçut & jugea les ac- ■ * 

cufatious que les Evêques portèrent les. uns 
contre les autres. Le titre de Souverain Ponti- 
fe refta même attaché à l'Empire. 

Quand les Goths s'emparèrent de Rome 
après les Herules , quand le célèbre fhéodoric 
bon moins puiflant que le fut depuis Charte* 
magne , eut établi le fWge de fon Empire à Ra- 
Venne au commencement de nôtre fixiéme fié. 
cle , fans prendre le titre d'Empereur d'Occi- 
dent qu'il eut pu s'arroger i il exerça fur les 
Romains précifénie'nt la même autorité que letf 
Céfars, coriférvant le Sénat, kiflant fubfiftei: 
fa liberté de Religion, foumettant également 
aux Loix civiles % Ortodoxes , Ariens i & Ido- 
lâtres; jugeant les Goths jpar les Joix Goti- 
ques, & les Romains par les loix Romaines, 
préfidant par fes commiflaires aux éleâions 
des Evêques , défendant la Simonie , appaifant 
des Schifmes. Deux Papes fe difputaient la! 
Chaire Ëpifcopale 5 il nomma le Pape Simma- 
cuie y & ce Pajpe Simmaque étant âccufé , il lé 
nt juger par fes MiJJî DominicL 

Atalaric fon petit*fils régla les éle&ions des 
Papes , & de tous les autres Métropolitains de 
fes Royaumes , par un Edit qui fut obfervé > 
Édit rédigé par CàJJiodore fon Miniftre , qui de* 
puis fe retira au Mont - Caflin , & embraifa la 
règle de St. Benoît i Edit auquel le Pape Jean 
IL fe fournit fans difficulté. 

Quand Eélitaire vint en Italie , & qu'il la 
H. G. Tom. I. H remit 
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Ch.VIII. remît fous le pouvoir Impérial , on fait qu'il 
exila le Pape Siheritis , & qu'en cela il no 
pafla point les bornes de fon autorité , s'il pat 
fa celles de la juftice. Bélizaire , & enfuite Nar- 
fês , ayant arraché Rome au joug des Goths» 
d'autres barbares , Gépides, Francs , Germains, 
inondèrent l'Italie. Tout l'Empire occidental 
était dévafté & déchiré par des fauvages. Les 
Lombards établirent leur domination dans 
toute l'Italie citérieure. Alhouin fondateur de 
cette nouvelle t)ynaftie , n'était qu'un brigand 
barbare ; mais bientôt les vainqueurs adopte- 
rent les mœurs , la politefle , la langue , la Re* 
ligion des vaincus. C'eft ce qui n'était pas ar- 
rivé aux premiers Francs , aux Bourguignons » 
qui portèrent dans les Gaules leur langage 
groflîer , & leurs mœurs encor plus agreftes. 
La Nation Lombarde était d'abord compofée 
de Payens & d'Ariens. Leur Roi Rotharis pu- 
blia vers l'an 64a un Edit qui donna la li- 
berté de profeflèr toutes fortes de Religions» 
de forte qu'il y avait dans prelque toutes les 
villes d'Italie un Evèque Catholique, & un 
Evèque Arien , qui laiflaient vivre paifible- 
ment les Peuples nommés idolâtres , répandus 
encor dans les villages. 

Le Royaume de Lombardie s'étendait de- 
puis le Piémont jufqu'à Brindes & à la terre 
d'Otrante ; il renfermait Bénévent , Bari , Ta- 
rente j mais il n'eut ni la Pouille , ni Rome , 
ni Ravenne. Ces pays demeurèrent anuexés 
au faible Empire d'Orient. L'Eglife Romaine 

ayait 
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avait donc repafle de la domination des Goths Ch.VIIL 
à celle des Grecs. Un Exarque gouvernait Ro- * 

me au nom de l'Empereur ,• mais il ne réfidait 
point dans cette ville prefqu'abandonnée à el- 
le-même. Son féjpur était à Ravenne , d'où il : 
envoyait fes ordres au Duc ou Préfed de Ro- 
me, & aux Sénateurs qu'on appellait encor 
Tires confcripts. L'apparence du gouverne- 
ment municipal fubfiftait toujours dans cette 
ancienne Capitale fi déchue , & les fentimens 
républicains n'y furent jamais éteints. Ils fe 
Soutenaient par l'exemple de Venife , Républi- 
que fondée d'abord par la crainte & par la 
mifére, & bientôt élevée par le commerce, 
& par le courage. Venife était déjà fi putf- 
fante, qu'elle rétablit au huitième fiécle l'Exar- 
que Scolafticus qui avoit été chaffé de Ravenne. 
Quelle était donc aux feptiéme & huitième 
fiécles la fituation de Rome ? Celle d'une vil- 
le malheureufe, mal défendue par les Exar- 
que , continuellement menacée par les Lom- 
bards, & reconnaiflant toujours les Empe- 
reurs pour fes Maîtres. Le crédit des Papes 
augmentait dans la défolation de la ville. Ils 
en étaient fou vent les confolateurs & les pères, 
mais toujours fujets ; ils ne pouvaient être 
confacrés qu'avec la permiflîon exprefle de 
l'Exarque. Les formules par lefquelles cette 
permiflîon était demandée & accordée, fub- 
fiftent encore. Le Clergé Romain écrivait au 
Métropolitain de Ravenne, & demandait la 
protection de fa Béatitude auprès du Gouver- 

H % neur, 
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Çh.VM. neuf , enfuite le Pape envoyait à ce Métropo- 

*■"■'■" litain là profeiîion je foi. 

Le Roi Lombard Aftalfhe, s'empara enfin de 
tout l'Exarcat de Ravenne, en 7^1 , & mit 
fin à cette Vice -Royauté Impériale qui avait 
duré cent-quatre-vingt-trois ans. 

Comme le Duché de Rome dépendait de 
l'Exarcat de Ravenne, Afiolpbe préteadit avoir 
Rome par le droit de fa conquête. Le Pape 
Etienne IL feul défenfèur des malheureux Ro- 
mains , envoya . demander du fecours à l'Em- 
pereur Conjiantin fbrnommé Copronyme. Ce 
milerable Empereur envoya pour tout fecours 
un Officier du Palais avec une lettre pour Je 
Roi Lombard. C'efl cette faibleffe des. Empe- 
reurs Grecs qui rut l'origine, du nouvel Empire 
d'Occident > & de la grandeur Pontificale. 



CHA- 
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CHAPltRE NEUVIEME. 

* 

ORIGINE DE LA PUISSANCE 

DES PAPES 1 . 

Digrejfîon fur te Sacre des Rois. Lettre de 
St. Pierre à Pépin , Maire de Pranie , devenu 
Rùi. Prétendues donations au St. Siège. 

IL n'y a que trois manières de fubjuguer lès 
hommes , celle de les policer en leur pro- 
pofant des loix , celle d'employer là Religion 
pour âpuyer ces loix , celle enfin d'égorgfer 
une partie d'une Nation pour gouverner l'au- 
tre; je n'en cbnriais pas urie quatrième. Tou- 
tes les trois demandent des circonftances favo- 
rables. Il faut remonter à l'antiquité la plus 
reculée polir trouver des exemples de la pre- 
mière; éiicor fontt - ils fufpe&s. Charlemagne , 
Clovi< , Théodbric , Albouin , Agaric , fe fervi- 
rent de la troifiémej les Papes employèrent 
la féconde. 

Le Pape n'avait pas originairement plus de 
droit fur Rome , que St. Augujiin n'en aurait 
eu, par exemple, à la fouveraineté de la petite 
ville d'Hippone. Quand même St. Pierre au- 
rait demeuré à Rome, comme on l'a dit , fur 
ce qu'une de fes Epitres eft datée de Babylone, , 

H i quand 
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Ch. IX. quand même il eût été Evêque de Rome , dans 
1 un temps où il n'y avait certainement aucun 

Siège particulier , ce féjour dans Rome ne pou* 
vait donner le trône des Céfars ,• & nous avons 
vu que les Evêques de Rome ne fe regardèrent 
pendant fept cent ans que comme des fujets. 

Rome tant de fois faccagée par les Barba- 
res, abandonnée des Empereurs, preflee par 
les Lombards , incapable de rétablir l'ancienne 
. République , ne pouvait plus prétendre à la 
grandeur. Il lui fallait du repos : elle l'aurait 
goûté fi elle avait pu dès -lors être gouver- 
née par fon Evêque , comme le furent depuis 
tant de villes d'Allemagne j & l'anarchie eût 
au moins produit ce bien. Mais il n'était pas 
encor reçu dans l'opinion des Chrétiens , qu'un 
Evêque pût être Souverain , quoiqu'on eût dans 
l'Hiftoire du Monde tant d'exemples de l'union 
du Sacerdoce & de l'Empire dans d'autres Re- 
ligions. 

Le Pape Grégoire III. recourut le premier 
à la protection des Francs contre les Lom- 
bards , & contre les Empereurs. Zacarie £qn fuc- 
ceflèur , animé du même efprit , reconnut Ff- 
pin, ou Pipht, Maire du Palais, ufurpateur du 
Royaume 'de France, pour Roi légitime. On 
a prétendu que Pépin , qui n'était que premier 
Miniftre , fit demander d'abord au Pape , quel 
était le vrai Roi , ou de celui qui n'en avait 
que le droit & le nom , ou de celui qui en 
avait l'autorité & le mérite ? & que le Pape 
décida que le Miniftre devait être Roi. Il n'a 

jamais 
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jamais été prouvé qu'on ait joué cette corné- Ch. I#. 
die j mais ce qui ett vrai , c'eft que le Pape ■ 

JEtiennc III. appelle Pépin à fon fecours con- Le Pape 
tre les Lombards , qu'il vint en France fe jet- vie »t im- 
iter aux pieds de Pépin , & enfuite le couron- ^°^ er le 
lier avec des cérémonies qu'on appellait Sacre, p ^5° 
C'était une imitation d'un ancien apareil Judaï- 7 X 
que. Samuel avait verfé de l'huile fur la tète 
-de Saiil. Les Rois Lombards fe faifaient auffi 
facrer ,* les Ducs de Bénevent même avaient 
adopté cet ufage. On employait l'huile dans 
Tînftallation des Evêques ; & on croyait im- 
primer un caradère de fainteté au diadème, en 
y joignant une cérémonie épifcopale. Un Roi 
Goth, nommé Vatnba, fut làcré en Efpagne 
avec de l'huile bénite en 674. Mais les Arabes 
vainqueurs firent bientôt oublier cette céré- 
monie, que les Efpagnols n'ont pas renou- 
velles 

' Pépin ne fat donc pas le premier Roi facré , Pepla 
en Europe , comme nous l'écrivons tous les ? ^** 
jours. Il avait déjà reçu cette onction de l'An- m ier Roi 
glais Bonifacé , Miflîonnaire en Allemagne , & f aC ré en 
Evêque de Mayence , qui ayant voyagé long- Europe , 
tems en Lômbardie , le facra fuivant l'ufage comme 
de ce pays. on le dit - 

Remarquez attentivement que ce Bonifacc 
avait été créé Evêque de Mayence par Carlo- 
mon , frère de l'Ufurpateur Pépin , fans aucun 
concours du Pape , (ans que la Cour Romaine 
influât alors fur la nomination des Evèchés 
«(ans le Royaume des Francs. Rien ne vous 

H 4 con* 
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Ce. IX. convaincra plus que toutes les loix civiles & 
■■ - eccléfiaftiques font didtées par la convenan- 
ce , que la force les maintient , que . la fan 
blefle les détruit , & que Je temps les chan- 
ge. Les Evëques de Rome prétendaient une 
autorité fuprême , & ne Pavaient pas. Les Pa? 
pes fous le joug de? Rois Lombards auraient 
laiflfé toute la puiifance eccléfiaftique en France 
au premier Franc qui les aurait délivrés du joug 
en Italie. 
Second Le Pape Etienne avait plus befoin de Pépin , 
Sacre de que Pépin n'avait befoin de lyi ; il y parait 
Pépin, bien , puifque ce fut le Prêtre qui vint implo- 
rer la protection du guerrier. Le nouveau Roi 
fit renouveller fon facre par l'Evêque de Rome 
dans PEglife de St. Denis: ce fait parait fin- 
gulier ; on ne fe f^it pas couronner d.eqx fois , 
quand on croit la première cérémonie fuifi- 
fante. Il parait donc que dans l'opinion des, 
Peuples , un Evêque de Rome étaiç quelque 
choie de plus faint* de plus aqçorifé , qu'up 
Evêque d'Allemagne ; que les moines de % 
Denis , chez qui fe fa i fait le fécond facre 9 atta- 
chaient plus d'efficacité à l'huile répandue fur 
la tète d'un Franc , par un Evêque Romain, , 
qu'à Thuile répandue par un Millionnaire de 
Mayence , & que le Succefleur de St. Pierre 
avait plus droit qu'un autre de légitimer une 
ufurpation. 

Pépin fut le premier Roi facré en France , 
& le feul qui jamais l'y ait été par un Pontife 
de Rome. Clovis n'avait été ni couronné , ni 

facré 
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facré Roi par l'Eveque Rç mi. Il y avait long- Ch. IX. 
tems qu'il régnait quand il fut batifé. S'il a- - 

vait reçu Ponction royale , fès fuccefleurs au- 
raient adopté ime cérémonie fi folemnelle , 
devenue bientôt néceifaire. Aucun ne fut fa- 
cré jufqu'à Pépin , qui reçut l'on&ion dans 
FAbaye de St. Denis. 

Ce ne fut que trois cent ans après Clovis 
que l'Archevêque de Reims Hincmar écrivit 
qu'au facre de Clqvis un pigeon avait aporté 
du Ciel une phiole qu'on apelle la fainte Anu 
poule. Peut-être crut- il fortifier par cette 
hiftoire le droit de façrer les Rois , que ces 
Métropolitains commençaient alors à exercer. 
Ce droit ne s'établi t, qu^y t çc le temps, , comme 
tous les autres u&gçs : & ces Prélats longtems 
après facrèrent tous les, Rois , depuis Philippe 1. 
jufqu'à Henri 11? \ qui fut couronné à Char- 
tres , & oint de l'Ampoule de St. Martin , par- 
ce que les Liguçur? étaient maitres r de T Am- 
poule dç St. Remk 

Il eft vrai qu$ ces çéfcémonies n'ajoutent 
rien aux droits des Monarques , mais elles fem- 
blent ajouter à la vénération des Peuples. 

Il n'eft pas douteux que cette cérémonie du Origine 
Sacre , auffi - bien que Pufags d'élever les Rois du Sacre. 
Francs , Goths & Lombards fur un bouclier , 
ne vinflent de.CojnjQtantinople. L'Empereur Can~ 
t acuf ène nous aprend lui - même que c'était un 
ufàge immémorial d ? élever les. Empereurs fur 
un bouclier foutenu par fes grands Officiers 
de l'Empire & par le Patriarche^ après quoi 

l'Empe- 
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Ch.IX. PEmpergur montait du Trône au pupitre de 
l'Eglife , & le Patriarche faifait le figne de la 
croix fur fa tête , avec un plu ma fléau trempé 
dans . de l'huile bénite ; les Diacres aportaient 
la couronne. Le principal Officier , ou le Prince 
du Sang Impérial le plus proche , mettait la 
couronne fur la tèce du nouveau Céfar. Le 
Patriarche & le peuple criaient , II en eft digne. 
Mais au facre des Rois d'Occident , PEvèque 
dit au Peuple : Voulez - vous ce Roi ? Et en- 
fuite le Roi fait ferment au Peuple après l'a- 
voir fait aux Evèques. 
. Le Pape Etienne ne s'en tint pas avec Pépin 
à cette cérémonie y il défendit aux Français» 
fous peine d'excommunication , de fe donna: 
jamais des Rois d'une autre race. Tandis que 
cet Evëque , chaffé de fa patrie , & fuppliant 
dans une terre étrangère , avait le courage de 
donner des loix , fa politique prenait une au- 
torité qui aifurait celle de Pépin ,* & ce Prince , 
pour mieux jouir de ce qui ne lui était pas 
dû 9 laiflait au Pape des droits qui ne lui ap- 
partenaient pas. 

Hugues Capet en France , & Conrad en Alle- 
magne , firent voir depuis qu'une telle excom- 
munication n'eft pas une loi fondamentale. 

Cependant l'opinion qui gouverne le mon- 
de , imprima d'abord dans les efprits un fi 
grand refped pour la cérémonie faite par le 
Pape à St. Denis, qu'Eginhart Secrétaire de 
Charlemagne , dit en termes exprès , que le Roi 
Siilderic fut dépofé par ordra du Pape Etienne. 

Tous 
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Tous ces événemens ne font qu'un tiflu d'in- Ch..IX. 
juftice, de rapine , de fourberie. Le premier J 

des domeftiques d'un Roi de France dépouil- 
lait fon Maître Hilderic III. , renfermait dans 
le Couvent de St. Bertin , tenait en prifon le 
fils de fon Maître dans le Couvent de Fonte- 
nelle en Normandie ; un Pape venait de Rome 
confacrer ce brigandage. 

On croirait que c'eft une contradi&ion que Ufige.ite 
ce Pape fût venu en France fe profterner aux Wfe* lcs 
pieds de Pépin , & difpofer enfuite de la Cou- p * ■ 
ronne : mais non j ces profternemens n'étaient 
regardés alors que comme le font aujourd'hui 
nos révérences. C'était l'ancien ufage de l'O- 
rient. On faluait les Evèques à genoux ; les 
Evèques faluaient de même les Gouverneurs 
de leurs Diocèfes. Charles fils de Pépin avait 
embrafTé les pieds du Pape Etienne à St. Mau- 
rice en Valais : Etienne embrafla ceux de Pé- 
pin. Tout cela était fans conféquence. Mais 
peu -à -peu les Papes attribuèrent à eux feuls 
cette marque de refpedt. On prétend que le 
Pape Adrien 1. fut celui qui exigea qu'on ne 
parût jamais devant lui fans lui baifer les pieds. 
Les Empereurs & les Rois fe fournirent de- 
puis comme les autres à cette cérémonie , qui 
rendait la Religion Romaine plus vénérable 
aux Peuples. 

On nous dit que Pépin pafla les monts en 
7Ç4* que le Lombard Adolphe intimidé par 
la feule préfence du Franc , céda auffi-tôt au 
Pape tout l'Exarcat de Ravenne , que Pépin 

repaiïa 



124 ORÎGlttEDILÀ 

Ca. ÏX. repafla les monts, & qu'à peine s*en fut -il 
- r '" "' retourné , qvfAjhlphe au lieu de donner Ra- 
venne au Pape , mit le fiége devant Rome. 
Toutes les démarches de ces temps- là étaient 
Dona- fi irréguliéres , qu'il fe pourrait à toute force 
tion de que Pépin eût donné aux Papes PExarcat de 
Pépin Ravenne qui ne lui appartenait point, & qu'il 
aUX P 2T e ** c m ^ me ^ a * c cette donation finguliérë du bten 
fiif £fc ^'autrui » ^ arts Pendre aucune mefure pour la 
" faire exécuter. Cependant il eft bien peu vrai- 
femblable qu'un homme tel que Pépin » qui a* 
vait détrôné (on Roi , n'ait parte en Italie avec 
une armée que pour y aller foire des préfèns. 
Rien n'eft plus douteux que Cette donation ci- 
tée dans tant da livres. Le Bibliothécaire Alto- 
ftafe* qui écrivait 140 ans après l'expédition de 
Pépin, eft le premier qui parle de cette dona- 
tion. Mil'e Auteurs loin citée , mais les meil- 
leurs Publiciftes d'Allemagne la réfutent aujour- 
d'hui. 

Il régnait alors dans les efprits un mélange 
bizarre de politique & de {implicite , de grof- 
fiéreté & d'artifice, qui caradlérife bien la déca- 
dence générale. Etienne feignit une lettre de 
St. Pierre, adreffée du Ciel à Pépin & à fes 
enfans > elle mérite d'être raportée ; la voîei i 
Lettre „ Pierre appelle Apôtre par Jésus -Christ 
d ? St " » fils du Dieu vivant , &c. . . Comme par moi 
Kerre " x> toute TEglife Catholique Apoftolrqué Romai- 
w ne , Mère de toutes les autres Eglifes , eft 
„ fondée! fur la pierre , & afin qu'Etienne Eve* 
„ que de cette douce Eglife Romaine, & quj 



puissance des Papes, ïîf 

„ la grâce & la vertu foient pleinement accor- Ctf . Et 
„ dées du Seigneur nôtre Dieu pour arracher 1 

n PEglife de Dieu des mains des perfécuteurs. 
„ A vous excellera Pépin , Charles , & Carlo- 
„ mon trois Roi» , & à tous faims Evêques & 
„ Abbés., Prêtres & Moines, & même aux 
„ Ducs » aux Comtes , & aux Peuples , moi 
^ Pierre Apôtre , &a . . je vous conjure , & 
„ la Vierge Marie: qui v#us aura obligation, 
„ vous avertit , & vous commande » aulfi-biert 
„ que les Trônes ♦ les Dominations, ... Si vous 
„ ne combattes pour moi > je vous déclare par 
„ la Ste. Trinité & par mon Apoftôlat , qu4 
„ vous n'aurez jamais de part au Paradis. c< 

La lettre eut fca effet. Pépin pafla les Alpes 
pour la féconde fois. Il affiégea Pavie* & fit 
encor la paix avec Aflolphe* Mais» eft - il prcw 
bable qu'il ait çuSé deux- fois lés monts uni* 
quement pour donner des villes au- Pape E- 
tienne? Pourquoi St. Pierre dans fa lettre nef 
parle -t» il pas d'»n fait fi important ? Pour- 
quoi ne fe plaint -il pasàPtpin de n'èfre pas 
ea pofleffion de l'Eatarcat ?'* Pourquoi ne le re« 
demandent* il pas tkprtffiiîtientt? 

Tout ce qui* eft: vrai , c'ell que les Franc9 
qui avaient . envahi les» Gàalêfe , voulurent toû* 
jours fubjuguer l'Italie . 4 objet de la cupidité de 
tous les Barbares j non <juô lTtelie fofc en effet 
un meilleur pajyi que les Gaules , mais alorsr 
elle était mieux cultivée; le& Villes bâties, ac- 
crues & embellies par-lefc R^mains v rnbtîftaient ; 
& la reptation de l'Italie. tenta toujours un 

Peuple 



126 Ori oine de là 

Ca.IX. Peuple pauvre, inquiet & guerrier. Si Pepbi 

l avait pu prendre la Lombardie , comme fit 

Charlemagne , il l'aurait prife fans doute * & 

s'il conclut un traité avec dftolphc , c'eft qu'il 

'y fat obligé. Ufurpateur de la France, il n'y 

était pas affermi. Il avait à combattre des Ducs 

d'Aquitaine & de Gafcogne , dont les droits 

for ces pays valaient bien les fiens fur la France. 

Comment donc aurait -il donné tant de terres 

aux Papes , quand il était forcé de revenir en 

France , pour y foutenir fon ufurpation ? 

Le titre primordial de cette donation n'a ja- 
mais paru. On eft donc réduit à douter. C'eft 
le parti qu'il faut prendre fouvent en Hiftoire 
comme en Philofophie. Le St. Siège d'ailleurs 
n'a pas befoin de ces titres équivoques ; il a 
. des droits auflî inconteftables fur les Etats , 
que les autres Souverains de l'Europe en ont 
fur les leurs. U eft certain que les Pontifes de 
Rome , avaient dès - lors de grands patrimoi- 
nes dans plus d'un pays > que ces patrimoines 
étaient refpedés, qu'ils étaient exempts de tri- 
but. Ils en avaient dans les Alpes» en Tofca- 
ne , à Spolete , dans les Gaules , en Sicile » 
& jufques dans la Corfe , avant que les Arabes 
fe fùflent rendus maîtres de cette Me au hui- 
tième iiécle. Il eft à croire que Pépin fit aug- 
menter beaucoup ce patrimoine dans le pays 
de la Romagne , & qu'on l'appella le Patri- 
moine de l'Exarcat. C'eft probablement ce 
mot de Patrimoine qui fut la fource de la mé- < 
prife. Les auteurs poftérieurs fupposèrerrt dans 

des 
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d*s temps de ténèbres, que les Papes avaient Ch. IX. 

régné dans tous les pays où ils avaient feule- 

ment poffédé des villes & des territoires. 

Si quelque Pape fur la fin du huitième fié- 
cle prétendit être au rang des Princes , il pa- 
rait que c'eft Adrian L La monnoîe qui fut 
frapée .en fon . nom .( fi cette monnoie fut en 
effet fabriquée de fon temps ) fait voir qu'il 
eut les droits régaliens ; & Pufage qu'il intro- 
duifît de fe faire baifer les pieds , fortifie en* 
cor cette conje&ure. Cependant il reconnut 
toujours l'Empereur Grec pour fon Souverain. 
On pouvait très - bien rendre à ce Souverain 
éloigné un vain hommage , & s'attribuer une 
indépendance réelle apuiée de l'autorité du 
faint Miniftère. 

Voyez par quels degrés a pafTe la puiflance 
Pontificale de Rome. Ce font d'abord des 
pauvres qui inftruifent des pauvres dans les 
ibuterrains de Rome ; ils font au bout de deux 
fiécles à la tête d'un troupeau considérable. 
Ds font riches & refpe&és fous Conjlantin > ils 
deviennent Patriarches de l'Occident ; ils ont 
d'immenfes revenus & des terres > .enfin ils 
deviennent de grands Souverains } mais c'efl: 
ainfi que tout s'eft écarté de fon origine. Si 
les fondateurs de Rome , de l'Empire des Chi- 
nois , de celui des Califes, revenaient au mon- 
de , ils verraient fur leurs trônes des Goths , 
des Tartares & des Turcs. 

Avant d'examiner comment tout changea 
en Occident par la translation de l'Empire » 

il 
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C*. ÏX. il eft néceflaire de voas faire une idée de V& 
glife dé l'Orient. Les difputes de cette Eglife 
ne fervirent pas peu à cette grande révolution* 



CHAPITRE DIXIEME. 
ETAT DE L'EGLISE EN ORIENT 

AVANT CHARLEMAGNEi 

Querelle pour les Images. Révolution dé konié 

commencée. 

/^V Ue les ufages de PEglife Ôrecqtie & de* 
\^ la Latine ayent été differens corhhie 
leurs langues; que la liturgie, les habillemens, 
lès ornemens , la forme des Temples , celle de 
la Croix n'âyent p&$ été les ttiêmés; qtie lés 
Grecs priaflent debout , & les' Latins à genoux, 
ce n eft pas ce qtie f examiné. Ces différentes 
coutumes ne mirefat point aux prifes l'Orient 
& rOccideût; eilei fervaiént fétiletîient à nour- 
rir l'averfiort naturelle des Nations devenues 
rivales. Les Grecs fur - tout qiti n'ont jamais 
reçu le Batême que par irtnflèrfîori , en fe 
plongeant dans lès cuves des baptiftères , haït 
faient les Latins , qui en fa Veut des Chrétiens 
feptentrionaux introduifirerit le Batême par 
afperfion. Mais ees oppositions n'excitèrent au* 
cun trouble. 

La 
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a domination temporelle , cet éternel fu- Ch. X^ 
jet de difcorde darns l'Occident , fut inconnue ''"* 

aux Eglifës d'Orient. Les Evêques fous les yeux 
du Maître relièrent fujets y mais d*autres que- 
telles non moins funeftes y furent excitées 
par ces difputes interminables * liées de l'elprit 
fophiftique des Grecs & de leurs difciples. 

La fimplicité des premiers temps difparut 
fous le grand nombre de queftions que forma 
la curiofité humaine ; car le fondateur de lai 
Religion n'ayant rien écrit ; & les hommes 
voulant tout favoir , chaque myftére fit ifftî- ' 
tre des opinions , & chaque opinion coûtai du 
fàng. 

C'eft une chofe très - remarquable , que dé 
près de quatre - vingt Sedfces qui tvaient déchi- 
ré FEglife depuis fa naiflance , aucune n'avait 
eu un Romain pour auteur , fi on excepte Nô- ' 
vatian , qu'à peine encor on peut regarder com- 
me un hérétique. De tous les Evèques de Ro^ 
me il n'y en eut qu'un feul qui favorifa uni 
de ces fyftèmes condamnés par l'Eglife ; c'eft 
le Pape Honorius I. On l'accu fe encor tous 
les jours d'avoir été Monothelitë. On croit 
par -là flétrir fa mémoire; mais fi onfe don- 
ne la peine de lire fa femeufé lettre paftorale , 
dans laquelle U n'attribue qu'une volonté à . 
Jésus -Christ, on verra un homme très- lettre 
fage. Nous conféjfùns, dit -il , une feule volm- bi^d'un 
té dans Jésus - Christ. Nous ne voyons point p ape 
que les Conciles , ni F Ecriture nous autorisent qu'on 
à prnfer autrement : mais de favoir fi a caufe croit h£ 

H, G. Tom.L I des rétit l u «< 
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Csr. X. des œuvres de divinité & ^humanité qui font 
1 en lui , on doit entendre une opération ou deux, 

c'eft ce que je laijfe aux Grammairiens , & ce 
qui tf importe guéres. 

Peut-être n'y a-t-il rien de plus précieux dans 
toutes les lettres des Papes que ces paroles. Elles 
nous convainquent que toutes les difputes des 
7 Grecs étaient des difputes de mots , & qu'on au- 
roit dû affoupir ces querelles de fophiftes dont 
les fuites ont été fi funeftes. Si on les avoit 
abandonnées aux Grammairiens , comme le 
veut ce judicieux Pontife, PEglife eût été dans 
une paix inaltérable. Mais voulut on favoir fi 
le Fils était confubftantiel au Père, ou feulement 
de même nature , ou d'une nature inférieure ? 
Le Monde Chrétien fut partagé ; la moitié per- 
ïecuta l'autre , & en fut perfécutée. Voulut- 
on favoir fi la mère de Jesus-Christ étoit la 
mère de Ditu , ou de Jésus ? fi le Christ 
avait deux natures & deux volontés dans une 
même perfonne, ou deux perfonnes & une 
volonté, ou une volonté & une perfonne ? Tou- 
tes ces difputes , nées dans Conftantinople , 
dans Antioche , dans Alexandrie , excitèrent 
des féditions. Un parti anathématifait l'autre; 
la fadion dominante condamnait à l'exil , à la 
prifon , à la mort , & aux peines éternelles 
après la mort l'autre faâion, qui fe vengeait 
à fon to ur par les mêmes armes. 
Point de De pareils troubles n'avaient point été con- 
difpute nus dans le Paganifme ; la raifon en eft , que 
dogmatt les Payens , dans leurs erreurs groffiéres , n'a- 

vaient 
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voient point de dogmes , & que les prêtres des Ch. & 
idoles , encore moins les féculiers., ne s'aflèm- 



blèrent jamais juridiquement pour difputer. que chea 

Dans le huitième fiécle on agita dans les fc« ^n- 
Eglifes d'Orient s'il fallait rendre un culte aux cieu ** 
images. La Loi de Moyfe l'avait expreffément 
défendu. Cette loi n'avait jamais été révoquée; 
& les premiers Chrétiens , pendant plus de deux 
cent ans , n'avaient même jamais fouffert d'i- 
mages dans leurs aflèmblées. 

Peu à peu la coutume s'introduifit par- tout 
d'avoir chez foi des crucifix. Enfuite on eut 
les portraits vrais ou faux dès Martyrs ou des 
CpnfefTeurs. Il n'y avait point encore d'autels 
érigés pour les Saints, point de Méfies célébrées . 
en leur nom. Seulement , à la vue d'un cru- 
cifix & de l'image d'un homme de bien, le 
cœur , qui fur-tout dans ces climats a befoin 
d'objets feniîbles, s'excitait à la vertu. 

Cet ufage s'introduifit dans les Eglifes. Quel- 
ques Evèques ne l'adoptèrent pas. On voit 
qu'en 393. St. Epiphanè arracha d'Une Eglife 
de Syrie une image devant laquelle on priais 
Il déclara que la Religion Chrétienne ne per- 
mettait pas ce culte: & là févérité ne caufa 
point de fchifme. 

Enfin cette pratique pieufe dégénéra en abus * 
comme toutes les chofes humaines. Le peuple, 
toujours groflier , ne diftingua point Dieu & 
les images. Bientôt on en vint jufqu'à leur at- 
tribuer des vertus & des miracles. Chaque ima- , 
ge gu enflait une maladie. On les mêla même 

I 2, aux 
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C H , x. aux fortiléges , qui ont prefque toujours féduït 

) la crédulité du vulgaire. Je dis non feulement 

le vulgaire du peuple, mais celui des Princes 

& des favans. ' 

Guerre En 727. l'Empereur Léon l'Ifaurien voulut , 

civile à la perfuafion de quelques Evêques , déraci- 

pour les ner )' a bus ; mais , par un abus encore plus 

images, g ran ^ 3 jj g t e ff acer toutes les peintures. II 

abattit les ftatues & les repréfentations de Je- 

sus-Christ avec celles des Saints; tin ôtant 

ainG tout d'un coup aux peuples les objets de 

leur culte , il les révolta > on défobéit : il per- 

fécuta i il devint Tyran , parce qu'il avoit été 

imprudent. 

Il eft honteux pour nôtre fiècle qu'il y ait 
encor des compilateurs qui répètent cette an- 
cienne fable , que deux Juifs avaient prédit 
l'Empire à Léon > & qu'ils avaient exigé de lui 
qu'il abolit le culte des images ; comme s'it 
eût importé à des Juifs que les Chrétiens eu& 
fent ou non des figures dans leurs Eglifes. Les 
Hiftoriens qui croyent qu'on peut ainfi prédi- 
re l'avenir , font bien indignes d'écrire ce qui 
eft paffê. 

Son fils , ùmfiantin Copronyme , fit pafler en 
loi civile & eccléfiaftique l'abolition des ima- 
ges. Il tint à Conftantinople un Concile de 
trois cent trente - huit Evêques \ ils prescrivi- 
rent d'une commune voix ce culte , reçu dans 
plufieurs Eglifes, & fur- tout à Rome. 

Cet Empereur eût voulu abolir auffî aile- 
ment les moines» qu'il avoit en horreur, & 

qu'il 
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• * 

qu'il tf appellait que les abominables ; mais il Ch. X. 
ne put y réuffir : ces moines , déjà fort ri- - 

ches, défendirent plus habilement leurs biens 
que les images de leurs Saints. 

Les Papes Grégoire* IL & II L 9 & leurs 
fuccefleurs , ennemis fecrets des Empereurs , 
& oppofés ouvertement à leur dodrine, ne lan- 
cèrent pourtant point ces fortes d'excommu- 
nications , depuis fi fréquemment & fi légère- 
ment employées. Mais foit que ce vieux ref- 
peél pour les fuccefleurs des Céfars contint en- 
core les Métropolitains de Rome , foit plutôt 
qu'ils viffent combien ces excommunications , 
ces interdits , ces difpenfes du ferment de fi- 
délité feraient méprifées dans Conftantinople , 
où PEglife Patriarchale s'égalait au moins à celle 
de Rome , les Papes tinrent deux Conciles en 
728 > & en 732, où Ton décida que tout en- 
nemi des images ferait excommunié , (ans rien 
de plus , & fans parler de l'Empereur. Ils fon- 
gèrent dès-lors plus, à négocier qu'à difputer. 
Grégoire IL fe rendit maître des affaires dans 
Rome, pendant que le peuple foulevé contre 
les Empereurs ne payait plus les tributs. Gré- 
goire I1L fe conduifit fuivant les mêmes prin- 
cipes. Quelques Auteurs Grecs poftérieurs vou- 
lant rendre les Papes odieux , ont écrit que 
Grégoire IL excommunia & dépofa l'Empe- L'Eve- 
reur, & que tout le Peuple Romain reconnu; £ ue de 
Grégoire IL pour fon Souverain. Ces Grecs Rome » 
ne longeaient pas que les Papes qu'ils vou- 
laient faire regarder comme des ufurpateurs , 

I 3 auraient 
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Ch. X. auraient été dès-lors les Princes lés plus légi- 
times. Ils auraient tenu leur puiflance dçs fuf- 
frages du Peuple Romain : Us euflent été Sou- 
verains de Rome à plus jufte titre que beau- 
coup d'Empereurs. Mais il n'eft ni vraifembla- 
ble, ni vrai, que les Romains menacés par 
Léon rifaurien , prefTés par les Lombards, eut 
fent élu leur Evëque pour feul Maître., quand 
ils avaient befoin de guerriers. Si les Papes 
avaient eu dès -lors un fi beau droit au rang 
des Céfars , ils n'auraient pas depuis transféré 
ce droit à Charlemagne. 



CHAPITRE ONZIEME. 
DE CHARLEMAGNE. 

Son ambition , fa politique. Il dépouille fes Ne- 
veux de leurs Etats. OppreJJlon & converfion 
des Saxons &c. . . 

LE Royaume de Pépin , ou Pipin, s'étendait 
de la Bavière aux Pyrénées & aux Alpes, 
Karl fon fils , que nous refpedons (bus le nom 
de Charlemagite , recueillit cette fùcceflïon tou- 
te entière ; car un de fes frères était mort 
après le partage, & l'autre s'était fait moine 
auparavant au monaftére de St. Syhejlre. Une 
efpéce de pieté qui fe mêlait à la barbarie de 
ces tems , enferma plus d'un Prince dans le 

cloître s 
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doitre ; ainfî Racbis , Roi des Lombards , un Ch. XI. 
Carloman , frère de Pépin , un Duc d' Aquitai- ■ ■ 
ne , avaient pris l'habit de Bénédidtin. Il n'y 
avait prefque alors que cet Ordre dans l'Occi- 
dent. Les Couvens étaient riches , puiflans , 
refpedlés ; c'étaient des afyles honorables pour 
ceux qui cherchaient une vie paifible. Bientôt 
après ces afyles furent les prifons des Prin- 
ces détrônés. 

La réputation de Charlemagne eft une des Conduite 
plus grandes preuves que les fuccès Juftifient de Char- 
Pinjuftice & donnent la gloire. Pépin fon père lcmagnc 
avait partagé en mourant fes Etats entre fes 
deux enfans , Karlman , ou Carloman , & Karl. 
Une aflemblée folemnelle de la nation avait ra- 
tifié le tcftament. Carloman avait la Provence » 
le Languedoc, la Bourgogne, la Suifle & l'Al- 
face : Karl ou Charte jouïflait de tout le refte. 
Les deux frères furent toujours en méfintelli- 
gence. Carloman mourut fubiteraent, & laifla 
une veuve & deux enfans en bas âge. Charles 
s'empara d'abord de leur patrimoine. La mère 77** 
fut obligée de fuir avec fes enfans che2 le Roi 
des Lombards Défidérius , que nous nommons 
Didier , ennemi naturel des Francs ,• ce , Didier 
était beau-pére de Charlemagne , & ne l'en hait 
fait pas moins, parce qu'il le redoutait. On 
voit évidemment que Charlemagne ne refpeo 
ta pas plus le droit naturel & les liens du fang 
que les autres Conquérans. 

Pépin fon père n'avait pas eu à beaucoup 
près le domaine direft de tous les Etats que 

I 4 - poiféda 
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Ch. XL pofleda Charlemagne. L'Aquitaine , la Bavière , 
»■ ■ la Provence , la Bretagne , pays nouvellement 
conquis , rendaient hommage & payaient tri- 
but. 

Deux voifins pouvaient être redoutables à 
ce vafte Etat , les Germains feptentrionaux & 
les Sarrazins. L'Angleterre, conquife par les 
Anglo-Saxons, partagée en fept Dominations, 
toujours en guerre avec l'Albanie qu'on nom- 
me Ecofle i & avec les Danois , était fans po- 
litique & fans puiflance. L'Italie , faible & dé- 
chirée, n'attendait qu'un nouveau Maître qui 
voulût s'en emparer. 
Saxons. Les Germains feptentrionaux étaient alors 
.apellés Saxons. On connaiffait fous ce nom 
.tous ces Peuples qui habitaient les bords du Ve- 
fer & ceux de l'Elbe , de Hambourg à la Mo- 
ravie , & du bas-Rhin à la Mer Baltique. Ils 
étaient Payens, ainfi que tout le Septentrion. 
Leurs rrçœurs & leurs loix étaient les mêmes 
que du temps des Romains. Chaque Canton fe 
gouvernait eu République,* mais ils élifaient 
un Chef pour la guerre. Leurs loix étaient (im- 
pies comme leurs mœurs , leur Religion grof- 
fiére : ils facrifiaient , dans les grands dan- 
gers , des hommes à la Divinité , ainfi que 
tant d'autres Nations j car c'eft le caradère des 
Barbares, de croire la Divinité malfaifante : 
les hommes font Dieu à leur image. Les Francs 
quoique déjà Chrétiens, eurent fous Tbéodt- 
. bert cette fuperftition horrible : ils immolèrent 
des victimes humaines en Italie , au rapport 

<ie 



Saxons persécutée 137 

de Procope, & vous n'ignorez pas que trop de Cfl - X L 
Nations, ainfi que les Juifs, avaient commis ces 
facrilèges par pieté. D'ailleurs les Saxons avaient 
confervé les anciennes mœurs Germaniques, leur 
{implicite, leur fuperftition, leur pauvreté. Quel- 
ques Cantons avaient fur- tout gardé Pefprit de 
rapine , & tous mettaient dans leur liberté leur 
bonheur & leur gloire. Ce font eux qui fous 
le nom de Cattes , de Chéruskes & de Bruc- 
tères , avaient vaincu Varus , & que Germa- 
nicus avait enfuite défaits. 

Une partie de ces Peuples vers le cinquième 
fiécle , apellée par les Bretons infulaires con- 
tre les habitans de TEcoflè , fubjugua la Bre- 
tagne qui touche à PEcofTe , & lui donna le 
nom d'Angleterre. Ils y avaient déjà pafle au 
troifiéme fiécle 5 car au tems de Conftemtin* 
les côtes de cette ifle étaient appellées les Cô- 
tes Saxoniques. 

Charlemagne , le plus ambitieux , le plus p<*- 
litique, & le plus grand guerrier de fon fié- 
cle , fit la guerre aux Saxons trente années 
avant de les aflujettir pleinement. Leur pays 
n'avait point encor ce qui tente aujourd'hui 
la cupidité des Conquérans : les riches mines 
de Goflar & de Friedberg , dont on a tiré tant 
d'argent , n'étaient point découvertes ; elles ne 
le furent que fous Henri POifeleur. Point de 
richelTes accumulées par une longue induftrie , 
nulle ville digne de l'ambition d'un Ufurpa- 
teur. Il ne s'agiflait que d'avoir pour efclaves 
des millions d'hommes qui cultivaient la terre 

fous 
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fous un climat trifte , qui nourriraient leurs 
tmmm ~ mm ~ troupeaux, & qui ne voulaient point de Maîtres. 
La guerre contre les Saxons avait commen- 
cé pour un tribut de trois cent chevaux, & 
de quelques vaches que Pépin avait exigé d'eux , 
& cette guerre dura trente années. Quel droit 
les Francs avaient -ils fur eux? Le même droit 
que ces Saxons avaient eu fur l'Angleterre. 

Us étaient mal armés ; car je vois dans les 
Capitulaires de Charlemagne une défenfe rigou- 
reufe de vendre des cuirafles aux Saxons. 
Cette différence des armes , jointe à la difci- 
pline , avait rendu les Romains vainqueurs de 
tant de Peuples : elle fit triompher enfin Char- 
lemagne. 
yitikind Le Général de la plupart de ces Peuples était 
ce fameux Vitikinà , dont on fait aujourd'hui 
defcendre les principales Maifons de l'Empire: 
homme tel qu'Arminius , mais qui eut enfin 
.plus de fàibleflè. Charles prend d'abord la fa- 
7 7 2. meufe bourgade d'Eresbourg ; car ce lieu' ne 
méritait ni le nom de ville, ni celui de for- 
terefle. Il fait égorger les habitans \ il y pille 
& rafe enfurte le principal Temple du pays, 
élevé autrefois au Dieu Tanfana , Principe uni- 
verfel , fi jamais ces Sauvages ont connu un 
Principe univerfel. Il était alors dédié au Dieu 
Irminful ; foit que ce Dieu fut celui de la 
guerre , VAres des Grecs , le Mars des Ro- 
mains , foit qu'il eût été confacré au fameux 
Herman Arminius , vainqueur de Varns & ven- 
geur de la liberté Germanique. 

On 
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On y maflàcra les Prêtres, fur les débris de Ch. XL 
l'idole renverfée. On pénétra jufqu'au Véfer «■ ' 
avec l'armée viétorieufe. Tous ces Cantons fe Saxons 
fournirent. Charlemagne voulut les lier à fon con Y er - 
joug par le Chriftianifme. Tandis qu'il court txs a de 
à l'autre bout de fes Etats à d'autres con-f^ê, 
quêtes ,- il leur laiflè des Miffionnaires pour les 
perfuader , & des foldats pour les forcer. Prêt 
que tous ceux qui habitaient vers le Véfer, 
fe trouvèrent en un an Chrétiens , mais et 
claves. 

Vitikinà , retiré chez les Danois , » gui trem- 
blaient déjà pour, leur liberté & pour leurs 
Dieux , revient au bout de quelques années, 
U ranime fe$ compatriotes , il les raflemble. Il 
trouve dans Brème , capitale du pays qui porte 
ce nom , un Evêque , une Eglife , & fes Sa- 
xons défefpérés , qu'on traîne à des autels nou- 
veaux. Il chafle l'Evêquc , qui a le tems de 
fuir & de s'embarquer. Il détruit le Chriftia- 
niimc , qu'on n'avait embraffé que par la force* 
Il vient jusqu'auprès du Rhin , fuivi d'une 
multitude de Germains. Il bat les Lieutenans 
de Charlemagne* 

Ce Prince accourt : il défait à fon tour Vu 
tikinà \ mais il traite de révolte cet effort cou- 
rageux de liberté. Il demande aux Saxons trem- 
blans qu'on lui livre leur Général ; & fur la 
nouvelle qu'ils l'ont laifle retourner en Dane- 
niarck , il fait maflacrer quatre mille cinq cent 
prifonniers au bord de la petite rivière d'Aîre. 
Si ces prifonniers avaient iti des fujets re- 
belles , 
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Cn. XI. belles , un tel châtiment aurait été une févé- 
1 ■ rite horrible j mais traiter aihlî des hommes 

qui combattaient pour leur liberté & pour leurs 
loix , c'eft l'action d'un brigand , que d'illuftres 
fuccès & des qualités brillantes ont d'ailleurs 
fait grand -homme. 

Il fallut encore trois vi&oires avant d'acca- 
bler ces Peuplés fous le joug. Enfin , le fang 
cimenta le Chriftianifme & la fervitude. Viti* 
kind lui-même) laifë de les malheurs, fut obli- 
gé de recevoir le Baptême , & de vivre défor- 
mais tributaire de fon vainqueur. 
Colo- Charles pour mieux s'aflurèr du pays, tranfl 
I " fis * porta environ dix mille familles Saxonnes en 
Flandre , en France & dans Rome. Il établit 
SoL ^ co ^ on ' es de Francs dans les terres des vain- 
cus. On ne voit depuis lui aucun Prince qui 
tranfporte ainfi des peuples malgré eux. Vous 
verrez de grandes émigrations , mais aucun 
Souverain qui établifle ainfi des colonies fuï- 
vant l'ancienne méthode Romaine j c'eft la 
preuve de la politique & de l'excès du defpo- 
tifme, de contraindre ainfi des hommes à quit- 
ter le lieu de leur nailfance. Charles joignit à 
cette politique la cruauté de faire poignarder 
par des efpions les Saxons qui voulaient re- 
tourner à leur culte. Souvent les Conquérans 
ne font cruels que daus la guerre : la paix 
amène des mœurs & des loix plus douces. 
Charlemagne au contraire fit des loix qui te- 
naient de l'inhumanité de fes conquêtes. 
Ayant vu comment ce Conquérant traita les 

Ger- 
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Germains , obfervons comment il fe condui- ç Bm j^ 
fit avec les Arabes d'Efpagne. Il arrivait déjà 
parmi eux ce qu'on vit bientôt après en Allç-v 
magne, en France & ea' Italie,-' Les Gouver- 
neurs fe rendaient indépendans. Les Emirs de 
Barcelone & ceux de Sarragoffe s'étaient mis 
fous la protection de Fepin. L'Emir de Sara- 
gofle en 778. vient jufqu'à Paderborne prier 
Charlemagne de le foutenir contre fon Souve- 
rain. Le Prince Français prit le parti dé ce 
Mufulman ; mais il fe donna bien garde de 
le faire Chrétien. D'autres intérêts, d'autres 
foins. Il s'allie avec des Sarrazins contre des 
Sarrazins; mais après quelques avantages fur 
les frontières d'Efpagne , fon arrière - garde eft 
défaite à Roncevaux , vers les montagnes des 
Pirénées , par les Chrétiens mêmes de ces mon- 
tagnes, mêlés aux Mufulmans. C'eft-là que 
périt Roland fon neveu. Ce malheur eft l'ori- 
gine de ces fables qu'un moine écrivit au on- 
zième fiécle , fous le nom de l'Archevêque 
Ttarpin , & qu'enfuite l'imagination de VAriqfie 
a embellies. On ne fait point en quel tems 
Charles effuya cette difgrace $ & on ne voit 
point qu'il ait tiré vengeance de fa défaite. 
Content d'affurer fes frontières contre des en- 
nemis trop aguerris , il n'embrafle que- ce qu'il 
peut retenir, & régie fon ambition fur le$ 
conjonctures qui la favorifent. 

CHA- 
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Œft à Rome & à l'Empire d'Occident que 
cette ambition afpirait. La puiifance des 
Rois de Lombardie était le feul obflacle ; PE- 
glife de Rome , & toutes les Egiifes fur lef- 
quelles elle influait ; les moines , déjà puiflans * 
les peuples , déjà gouvernés par eux , tout ap* 
pellait Charlemagne à PEmpire de Rome. Le 
Pape Adrien, né Romain, homme d'un gé- 
nie adroit & ferme , aplanit la route. D'a- 
bord il l'engage à répudier la fille du Roi Lom- 
bard Didier , chez qui l'infortunée belle- fœur 
de Charles s'était réfugiée avec fes enfans. 
folyga- Les mœurs & les loix de ce' temps -là n'é* 
mie* taient pas gênantes , du moins pour les Prin- 
ces. Charles avait époufé cette fille du Roi 
Lombard dans le temps qu'il avait déjà , dit- 
on , une autre femme. Il n'était pas rare d'en 
avoir plufieurs à la fois. Grégoire de Tours ra- 
porte que les Rois Gontran , Caribert* Sigebert » 
Chilperic avaient plus d'une époufe, Charles 
répudie la fille de Didier fans aucune raifon , 
fans aucune formalité. 
Le Roi Lombard qui voit cette union fa- 
tale 
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taie du Roi & du Pape contre lui , prend un C«. XQ, 
parti courageux. Il veut furprendre Rome , & . 

s'aflurer de la perfonne du Pape j mais l'Evè- 
que habile fait tourner la guerre en négocia- 
tion. Charles envoyé des Ambafladeurs pour 
gagner du tems. Il redemande au Roi de Lom- 
die fa belle -fœur & fes deux neveux. Non- 
feulement Didier refufe ce facrifice , mais il 
veut faire facrer Rois ces deux enfans , & leur 
faire rendre leur héritage. Charlemagne vient 
de Thionville à Genève, tient dans Genève 
un de ces Parlemens qui en tout pays fou- 
ferivirent toujours aux volontés d'un Conqué- 
rant habile. Il pafle le Mont Cenis , il entre 
dans la Lombardie. Didier après quelques dé- -pki du 
faites s'enferme dans Pavie (à capitale > CharU- Royau- 
tnapie l'y affiége au milieu de l'hiver. La ville, me Lora* 
réduite à l'extrémité , fe rend après un fiége barc *. 
de fix mois. Ainfî finit ce Royaume des Lom- 77* 
bards , qui avaient détruit en Italie la puiiTan- 
ce Romaine , & qui avaient fubftitué leurs 
loix à celles des Empereurs. Didier , le dernier 
de ces Rois, fut conduit en France dans le 
monaftère de Corbie , où il vécut & mourut 
captif & moine , tandis que fon fils allait inu- 
tilement demander des fecours dans Conftan- 
tinople à ce fantôme d'Empire Romain, dé- 
truit en Occident par fes ancêtres. Il faut re- 
marquer que Didier ne fut pas le feul Sou- 
verain que Charlemagne enferma ; il traita ainfî 
Un Duc de Bavière & fes enfans. 
k La belle -fœur de Charles. & fes deux enfans 

furent 
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Ch. XII. furent remis entre les mains du vainqueur. Le£ 
■— -— • Hiitoriens ne nous apprennent point s'ils fii-f 
rent aufli confinés dans un monaltère , ou mis 
à mort. 
Rome, Charlemagne n'ofait pas encor fe faire Sou- 
verain de Rome 5 il ne prit que le titre de Rot 
d'Italie y tel que le portaient les Lombards. II 
fe fit couronner comme eux dans Pavie d'une 
couronne de fer , qu'on garde encore dans* la 
petite ville de Monza. La juftice s'adminiftrait 
toujours à Rome , au nom de l'Empereur Grec. 
Les Papes recevaient de lui la confirmation 
de leur éleâion. C'était l'ufage que le Sénat 
écrivit à l'Empereur ou à l'Exarque de Ra- 
venne , quand il y en avait un : Nous vous 
fupplions d'ordonner la confécration de notre 
I J ére & Pajleur. On en donnait part au Mé- 
tropolitain de Ravenne. L'élu était obligé de 
prononcer deux proférions de foi. Il y a loin 
de là à la tiarre ; mais ett-il quelque grandeur 
qui n'ait eu de faibles commeneemens ? 
Charle- Charlemagne prit , ainfi que Pépin , le titre de 
magne -p a trice , que Ttjéodoric & Attila avaient auflî 
Patrice, ^gug prendre; ; ainfi ce nom d'Empereur , qui 
dans fon origine ne défignait qu'un Générât 
d'armée , fignifiait encore le Maître de l'Orient 
& de l'Occident. Tout vain qu'il était , on le 
refpedtait, on craignait de l'ufurpér; on n'af- 
fedait que celui de Patrice , qui autrefois vou- 
lait dire Sénateur Romain. 

Les Papes , déjà très- puiflans dans l'Eglife , • 
très - grands Seigneurs à Rome , & pofleffeurs 

de 
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de |>lu(îeurs terres , n'avaient dans Rome me- Ch. XIf s 
me qu'une autorité précaire & chancelante. Le 
Préfet* le Peuple , le Sénat , dont l'ombre 
fubfiftait , s'élevaient fouvent contre eux. Les 
inimitiés des familles qui prétendaient au Pon- 
tificat, rempliraient Rome de confufion. 

Les deux neveux d'Adrien confpirèrent con* 
tre Léon 111. fon fucceflèur , élu Pape félon 
l'ufage par le Peuple & le Clergé Romain. Ils 
l'accufent de beaucoup de crimes > ils animent 
les Romains contre lui : on traîne en prifon , 
on accable de coups à Rome celui qui ét|it 
fi refpedté par - tout ailleurs. Il s'évade * il vient 
fe jetter aux genoux du Patrice Char le magne 
à Paderborne. Ce Prince qui agiflait déjà en 
Maître abfolu , le renvoya avec une efcorte 
& des Commiflaires pour le juger. Ils avaient 
ordre de le trouver innocent* Enfin Charlema- 
gnc, Maître de l'Italie, comme de l'Allemagne 
\ de la France , juge du Pape , arbitre de 
l'Europe , vient à Rome à la fin de. l'année 
799. L'année commençait alors à Noël chez 
les Romains. Léon 111. le proclame Empe- 
reur d'Occident pendant là Méfie le jour de 
Noël en 800. Le Peuple joint fes acclama- 
tions à cette cérémonie. Charles feint d'être 
étonné , maïs il n'en fait pas-moins valoir l'au- 
torité de fon nouvel Empire. Ces droits étaient 
légitimes , puifqu'enfin les fuffragçs de tout 
un peuple font le premier des droits. 

On a écrit, on écrit encore * que Charles 
avant même d'être Empereur, avait confirmé 

Jf. G. Tom* L K U 
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ta. XII. la donation de PExarcat de Ravenne, qu'il y 
»" avait ajouté laCorfe, la Sardaigne, la Ligu- 

rie , Parme , Mantouë , les Duchés de Spo- 
iete &deBénevent, la Sicile, Venife, & qu'il 
dépofa Fade de cette donation fur le tombeau 
dans lequel on prétend que repofent les cen- 
dres de St. Pierre & de St. Paul. 
Dona- O" pourrait mettre cette donation à côté 
tion de dû celle de Conftantin. On ne voit point que 
Charle- jamais les Papes ayent pofledé aucun de ces 
ta ^A P a y s ) u ^l u,au tem P s à 1 Innocent III. S'ils avaient 
teitfî~ e * PExarcat, ils auraient été Souverains de 
Ravenne & de Rome ; mais dans le teftament 
de Charlemagne qu' Eginhard nous a confervé , 
ce Monarque nomme à la tète des villes mé- 
tropolitaines qui lui appartiennent, Rome & 
Ravenne , auxquelles il fait des préfens. Il ne 
put donner ni la Sicile , ni la Corfe , ni la 
Sardaigne qu'il ne pofledait pas , ni le Duché 
de Rénevent , dont il avait à peine la fouve- 
raineté , encore moins Venife qui ne le re- 
connoiflait pas pour Empereur. Le Duc de 
Venife reconnaiflait alors pour la forme l'Em- 
pereur d'Orient, & en recevait le titre d'Hip- 
fatos. Les lettres du Pape Adrien parlent des 
patrimoines de Spoléte , & de Bénévent > mais 
ces patrimoines ne fe peuvent entendre que des 
domaines que les Papes poffédaient dans ces 
deux Duchés. Grégoire VIL lui-même avoue 
dans fes lettres que Charlemagne donnait dou- 
te cent livres de penfion au St. Siège. Il n'eft 
guère vraifemblable qu'il eût donné un tel 

fecours 



EMPEREUR. 147 

fetours à Celui qui aurait pofle^é tant de bel- Ch. XIIi 
les Provinces. Le St. Siège n'eut Bénévent ■ ■> 

quelongtems après, par la donation de l'Em- 
pereur Henri le Noir vers l'an 1047, Cette 
coaceffion fe réduifit à la ville, & ne s'éten- 
dit point jufqu'au Duché. Il ne fut point ques- 
tion de confirmer le don de Charlemagne. 

Ce qu'on peut recueillir de plus probable 
au milieu de tant de doutes > c'eft que du temps 
de Charlemagne y les Papes obtinrent en pro- 
priété la Marche d' Ancone , outre les villes , 
les châteaux & les bourgs qu'ils avaient dans 
les autres pays. Voici fur quoi je pourrais 
me fonder. Lorfque l'Empire d'Occident fe re- 
nouveila dans la famille des Otùns au dixiè- 
me lïécle , Oton 1 1 L afligna particulièrement 
' au St. Siège la Marche d' Ancone , en confir- 
mant toutes les concevions faites à cette E- 
glife. Il parait donc que Charlemagne avait 
donné cette Marche * & que les troubles fur- 
venus depuis en Italie avaient empêché les 
Papes d'en jouir. Nous verrons qu'ils perdirent 
enfuite le domaine utile de ce petit pays fous 
l'Empire de la Maifon de Suabe. Nous les ver- 
rons tantôt grands Terriens , tantôt dépouillés 
prefque de tout , comme plusieurs autres Sou- 
verains. Qu'il nous fufKfe de favoir qu'ils pot 
fédent aujourd'hui la Souveraineté reconnue 
d'un pays de cent quatre - vingt grands milles 
d'Italie en longueur , des portes de Mantouë 
aux confins de PAbbruzze le long de la Met 
Adriatique » & qu'ils en ont plus de cent milles 

K % en 
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Gh.XII. en largeur , depuis Civita - Vecchia jufqu'aa 
>■ rivage d'Ancone d'une Mer à l'autre. Il a fallu 

négocier toujours , & fouvent combattre pour 
s'aifurer cette domination. 

• Tandis que Charlemagne devenait Empereur 
d'Occident , régnait en Orient cette Impératri- 
ce Irène , fameufe par fon courage & par fes 
crimes, qui avait fait mourir fon fils unique, 
après lui avoir arraché les yeux. Elle eût vou- 
lu perdre Charlemagne ; mais trop faible pour 
lui faire la guerre, elle voulut, dit -on, l'é* 
poufer , & réunir ainfi les deux Empires. Tan- 
dis qu'on ménageait ce mariage , une révolu- 
tion chaffe Irène d'un Trône qui lui avait tant 
Soi. coûté. Charles n'eut donc que l'Empire d'Oc- 
cident. Il ne poiTéda prefque rien dans les Ef- 
pagnes ,- car il ne faut pas compter pour do 
maine le vain hommage de quelques Sarra- 
zins> Il n'avait rien fur les côtes d'Afrique. 
-Tout le refte était fous fa domination. 

S'il eût fait de Rome fa capitale , fi fes 
Succeffeurs y euflent fixé leur principal féjour , 
& fur -tout fi l'ufage de partager fes Etats à 
lès enfans n'eût point prévalu chez les Barba- 
res , il eft vraifemblable qu'on eût vu renaî- 
tre l'Empire Romain. Tout concourut depuis 
à démembrer ce vafte corps , que la valeur & 
la fortune de Charlemagne avaient formé ; mais 
rien n'y contribua plus que fes defceadans. 

Il • n'avaii^point de capitale: feulement Aix- 
la-Chapelle était le féjour qui' lui plaifait le 
plus. Ce fut là qu'il donna dés audiences, 

avec 
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avec le fafte le plus impofant, aux Ambaflà- Ch. XIÏ., 
dcurs des Califes, & à ceux de*Conftantino~ ■ ' ' 
pie. D'ailleurs , il était toujours en guerre ou 
en voyage , ainfi que vécut Charles- Qttint long- 
tems après lui. Il partagea Tes Etats, & mê- 
me de Ton vivant , comme tous les Rois de 
ce tems - là. 

Mais enfin , quand de Tes fils qu'il avait défi- Cliarle* 
gnés pour régner , il ne relta plus que ce Louis , magne 
fi connu fous le nom de Débonnaire , auquel ? rd °ane 
il avait déjà donné le Royaume d'Aquitaine, ^^. nfîls 
il Paflbcia à l'Empire dans Aix-la-Chapelle , ronner u * 
& lui commanda de prendre lui-même furiui-mê- 
l'Autel la Couronne Impériale , pour faire voir me. 
au Monde que cette Couronne n'était due qu'à 
la valeur du père & au mérite du fils, & 
comme s'il eût preflenti qu'un jour les Mi- 
niftres de l'Autel voudraient difpofer de ce Dia- 
dème. 

D avait raifon de déclarer fon fils Empereur 
de fon vivant ; car cette Dignité , acquife par 
la fortune de Charlemagne , n'était point aflu- 
rée au fils par le droit d'héritage ; mais en laif- 
fant l'Empire à Louis , & en donnant, l'Italie 
à Bernard fils de fon fils Pépin 9 ne déchirait- 
il pas lui - même cet Empire , qu'il voulait con- 
ferver à fa poftérité ? N'était-ce pas armer né- 
ceflairement fes Succeffeurs les uns contre les 
autres ? Etait -il à préfumer que le neveu Roi 
dit a lie obéirait à fon oncle Empereur , ou 
que l'Empereur voudrait bien n'être pas le Maî- 
tre en Italie ? 

K 3 Charte- 
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Ch. XII. Charlemagne mourut en g 14, avec la repu* 
tatioti d'un Empereur auffi heureux qu* A ugujle 9 
auflî guerrier qu'Adrien , mais non tel que 
les Trajans & les Antonins , auxquels nul Sou- 
verain n'a été comparable. 

Il y avait alors en Orient un Prince qui l'é- 
galait en gloire comme en puiifance ; c'était 
le célèbre Calife Aavon Rachild , qui le fur- 
pafla beaucoup en juftice , en fci'ence , en hu- 
manité. 

J'ofe prefque ajouter à ces deux hommes 
illuftres le Pape Adrien , qui dans un rang 
moins élevé ., dans une fortune prefque privée , 
& avec des vertus moins héroïques, montra une 
prudence à laquelle fes Succeflèurs ont dû leur 
agrandilfement. 

La curiofité des hommes, qui pénétre dans 
la vie privée des Princes , a voulu fa voir juC 
qu'au détail de la vie de Charlemagne* & au 
fecret de fes plaifirs* On a écrit qu'il avait 
poulie l'amour des femmes jufqu'à jouir de fes 
propres filles. On en a dit autant <VAuguJte> 
mais qu'importe au genre humain le détail de 
ces faibleffes , qui n'ont influé en rien fur les 
affaires publiques? L'Eglife a mis au nombre 
des Saints cet homme qui répandit tant de 
fang, qui dépouilla ks neveux, & qui fut foup- 
çonné d'incefte. 

J'envifage fon régne par un endroit plu* 
digne de l'attention d'un citoyen. Les pays qui 
compofent aujourd'hui la France & F Allema- 
gne jufqu'au Rhin , furent tranqfuilles pendaift 

près 
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près de cinquante ans, & l'Italie pendant treize, Ch. XH. 

depuis l'avènement à l'Empire. Point de révo- \ 

lution en France , point de calamité pendant 
ce demi-fiécle , qui par- là eft unique. Un bon- 
heur fi long ne fuffit pas pourtant pour ren- 
dre aux hommes la politeife & les arts. La 
rouille de la barbarie était trop forte, & les 
âges fuivans l'épaillîrent encore. 

«■■■■■■■■■■■«■■■■■■■PBHini 

CHAPITRE TREIZIEME. 

MOEURS, GOUVERNEMENT 

ET USAGES VERS LE TEMPS DE 
CHARLEMAGNE. 

i 

JE m'arrête à cette célèbre époque pouf coo. 
fidérer les ufages , les loix , la Religion , les 
mœurs qui régnaient alors. Les Francs avaient 
toujours été des Barbares , & le furent encore 
Taprès Cbarkmagne. Son régne feul eut une 
lueur de politeflè qui fut probablement le fruit 
du voyage de Rome, ou plutôt de fon génie. 

Ses prédécefleurs ne furent iiïuftres que par Barbarie 
des déprédations. Ils détruisirent des villes , & de ces 
n'en fondèrent aucune. Les Gaulois avaient fiecles* 
été heureux d'être vaincus par les Romains. 
Marfeille , Arles , Autun , Lyon , Trêves étaient 
des villes floriflantes qui jouïffaient paiGble- 
ment de leurs loix municipales , fubordonnées 

K 4 aux 
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Ch.XIIL aux f a g es loix Romaines. Un grand commerce 
1 - - les animait. On voit par une lettre d'un Pro- 
conful à Ihiodùfe, qu'il y avait dans Autun 
vingt- cinq mille chefs de famille ; mais dès 
que les Bourguignons , les Goths , les Francs 
arrivent dans la Gaule , on ne voit plus de 
grandes villes peuplées. Les Cirques , les Am- 
phitéatres conftruits par les Romains jufqu'au 
bord du Rhin , font démolis ou négligés. Si la 
criminelle & malheureufe Reine Brumhaut con- 
ferve quelques lieues de ces grands chemins 
qu'on n'imita jamais , on en eft encor étonné. 
Qui empêchait ces nouveaux venus de bâ- 
tir des édifices réguliers fur les modèles Ro- 
mains? Ils avaient la pierre, le marbre, & 
de plus beaux bois que nous. Les laines fines 
couvraient les troupeaux Anglais & Efpagnols 
comae aujourd'hui. Cependant , les beaux 
draps ne fe fabriquaient qu'en Italie. Pourquoi 
le refte de l'Europe ne faifait-il venir aucu- 
ne des denrées de l'Afie ? Pourquoi toutes les 
commodités qui adouciilent l'amertume de la 
vie, étaient -elles inconnues, finon parce que 
les Sauvages qui paflerent le Rhin , rendirent 
les autres Peuples fauvages? Qu'on en juge 
par ces Loix Saliques , Ripuaires , Bourguignon- 
nes que Charlemagne lui-même confirma , ne 
pouvant les abroger. La pauvreté & la rapacité 
avaient évalué à prix d'argent la vie des hom- 
mes , la mutilation des membres , le viol , l'in- 
Loix de cefte , l'empoilbnnement. Quiconque* avait qua- 
ces Sau- t re ceil t f ous 9 c'eft-à-dire quatre cent écus du 
v *£ e? - temps 
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temps adonner , pouvait tuer impunément un Ch.XUi; 
Evêque. Il en coûtait deux cent fous pour la vie ' ■ am 
d'un Prêtre, autant pour le viol, autant pour 
avoir empoifonné avec des herbes. Une for- 
ciére qui avait mangé de la chair humaine , 
en était quitte pour deux cent fous ; & cela 
prouve qu'alors les forciéres ne fe trouvaient 
pas feulement dans la Ire du peuple , comme 
dans nos derniers fïécles, mais que ces hor- 
reurs extravagantes étaient pratiquées chez les 
riches. Les combats & les épreuves décidaient , 
comme nous le verrons, de la pofleiîîon d'un 
héritage , de la validité d'un teftament. La Ju- 
rifprudence était celle de la férocité & de la 
fuperftition. 

Qu'on juge des mœurs des Peuples par celles Mœurs 
des Princes. Nous ne voyons aucune aâion atroces, 
magnanime. La Religion Chrétienne qui devait 
humanifer les hommes , n'empêche point le 
Roi Clovis de faire afiaflîner les petits Régas 
fes voifins & fes parens. Les deux enfans de 
Clodomir font maffacrés dans Paris en 533. par 
un Childebert.) & un Clotaire fes oncles, qu'on 
appelle Rois de France ,• & Clodoald le frère 
de ces innocens égorgés, eft invoqué fous le 
nom de St. Cloua , parce qu'on l'a fait moine. 
Un jeune barbare , nommé Chram , fait la 
guerre à Clotaire fon père , Réga d'une partie 
de la Gaule. Le. père fait brûler fon fils avec 
tous fes amis prifonniers en 559. 

Sous un Cbilperici Roi de Soiilbns , en {62. 
les fujets efclaves défertent ce prétendu Royau* 

me, 
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Ca JCIII. me , laffés de la tyrannie de leur Maître , qui 
- prenait leur pain & leur vin , ne pouvant 

prendre l'argent qu'ils n'avaient pas. Un Sige* 
bert , un autre Onlperic font aflaffinés. Brune* 
haut, d'Arienne devenue Catholique , eft accu* 
fée de mille meurtres ; & un Clôture IL non 
moins barbare qu'elle , la fait traîner à la 
queue d'un cheval dans fon camp > & la fait 
mourir par ce nouveau genre de fuplice en 
616. Il ne refte de «monuments de ces temps 
affreux que des fondations de monaftères , & 
un confus fouvenir de mifére & de briganda- 
ges. Figurez» vous des déferts où les loups» 
les tigres & les renards égorgent un bétail é* 
pars & timide ; c'eft le portrait de l'Europe 
pendant tant de fiécles. 
Premiers H ne faut pas croire que les Empereurs re. 
Rois connurent pour Rois ces Chefs fauvages qui 
francs dominaient en Bourgogne , à Soifibns , à Paris , 
ne font ^ j^ ct2 ^ ^ Orléans. Jamais ils ne leur donné- 

conrra rent * e t * tre ^ e B a fi eus ' ^ s ne ' e donnèrent 
Rois par P* s même à Dagobert IL qui réunifiait fous fbn 
les Cm- pouvoir toute la France occidentale & orien- 
pereurs. taie jufqu'auprès du Véfer. Les Hiftoriens par- 
lent beaucoup de la magnificence de ce Dago- 
bert , & ils citent en preuve l'orfèvre St. Boy , 
qui arriva , dit - on , à la Cour avec une cein- 
ture garnie de pierreries, c'eft-à-dire qu'il 
vendait (tes pierreries , & qu'il les portait à fa 
ceinture. On parle des édifices magnifiques 
qu'il fit conftruire. Où font- ils? La vieille 
Églife de St. Paul n'eft qu'un petit monument 

Golhi- 
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Gothique. Ce qu'on connaît de Dagobert , c'eft Ch.XIIL 
qu'il avait à la fois trois époufes , qu'il aflem- * 

blait des Conciles, & qu'il tyrannifait fon pays. 

Sous lui , un Marchand de Sens nommé Sa- 
nton , va trafiquer en Germanie. Il pafle juf- 
ques chez les Slaves , barbares qui dominaient 
vers la Pologne & la Bohême. Ces autres 
fauvages font fi étonnés de voir un homme 
qui a fait tant de chemin pour leur apocter 
les chofes dont ils manquent , qu'ils lé font 
Roi. Ce Samon fit, dit» on, la guerre à Da~ 
gobert; & fi le Roi des Francs eut trois fem- 
mes , le nouveau Roi Slavon en eut quinze. 

C'eft fous ce Dagobert que commence l'au* Maires 
torité des Maires du Palais. Après lui vien- duPalais. 
nent les Rois fainéans , la confufion , le defpo- 
tifme de ces Maires. C'elt du temps de ces 
Maires , au commencement du huitième fié* 
de , que les Arabes vainqueurs de FEfpagne » 
pénétrent jufqu'à Touloufe , prennent la Guy* 
enne , ravagent tout jufqu'à la Loire , & font 
prêts d'enlever les Gaules entières aux Francs 
qui les avaient enlevées aux Romains. Jugez 
en quel état devaient être alors les Peuples , 
l'Eglife , & les Loix. 

Les Evêques n'eurent aucune part au gou- Le Cler- 
vernement jufqu'à Pipin ou Pépin , père de gène fait 
Charles Martel 9 & graud-pére de l'autre Pépin un ordre 
qui fe fit Roi. Les Evêques n'aflîftaient point dans l ' E ~ 
aux affemblées de la Nation Franque. Ils é- ^ 'Ç^ 
taient tous ou Gaulois ou Italiens , Peuples p j nt 
regardés comme ferfs. En vain l'Evêque Rémi , 

qui 
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Ch.XIII. qui batîfa Clovis , avait écrit à ce Roï Sîdanv 

■■ bre cette fameufe lettre où l'on trouve ces 

Liettre mots : Gardez- vous bien fur -tout de prendre 

remar* f a préféance fur les Evèques i prenez leurs con- 

quable. fefc , tant ^ vous fa^ en intelligence avec 

$ux , vôtre adminijlration fera facile. Ni Clovis 
ni fes Succeifeurs ne firent du Clergé un or- 
dre de l'Etat. Le gouvernement ne fut que 
militaire. On ne peut le mieux comparer qu'à 
celui d'Alger & de Tunis , gouvernés par un 
Chef & une milice. 

Mais quand les Majordomes , ou Maires de 
cette milice , ufurpèrent infenfiblement le pou- 
voir , ils voulurent cimenter leur autorité par 
le crédit des Prélats & des Abbés , en les ap- 
pelant aux aflemblées du Champ de Mai. 

Ce fut félon les annales de Metz eu 692. 
que le Maire Pépin I. du nom procura cette 
prérogative au Clergé; époque bien négligée 
par la plupart des Hiftoriens , mais époque 
très - confidérable , & premier fondement du 
pouvoir temporel des Evèques & des Abbés en 
France & en Allemagne. 
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CHAPITRE QUAÏOKLIEME. 

SUITE DES USAGES. DU TEMPS DE 

CHARLEMAGNE , ET AVANT LUI. 
S'// était defyotique , ^ le Royaume héréditaire. 

ON demande fi Charlemagne , fes prédé- 
cetieurs & fes fucceffeurs étaient defpo 
tiques , & fi .leur Royaume était héréditaire 
par le droit de ces temps - là ? Il eft certain que 
par le tait Charlemagne était defpotique , & 
que par conféquent Ion Royaume fut hérédi- 
taire , puifqu'il déclare fon fils Empereur en 
plein Parlement. Le droit eft un peu plus in- 
certain que le fait ; voici fur quoi tous les 
droits étaient alors fondés. 

Les habitans du Nord &de la Germanie étaient 
originairement des Peuples chafleurs ; & les Gau- 
lois , fournis par les Romains , étaient agricul- 
teurs, ou bourgeois. Des Peuples chaflèprs, tou- 
jours armés , doivent néceifairement fubjuguer 
des laboureurs & des pafteurs, occupés toute Tan- 
née de leurs travaux continuels & pénibles , & 
encor plus aifément des bourgeois paifibles dans 
leurs foyers. Ainfi les Tartares ont aifervi l'A- 
fie -y ainii les Goths (ont venus à Rome. Toutes 
les hordes de Tartares & de Goths , de Huns , 
4e Vandales .& de Francs, avaient des Chefs. Ces 

Chefs 
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Ch.XIV. Chefs d'émigrans étaient élus à la pluralité des 
■ voix , & cela ne pouvait être autrement ; car 

quel droit pourrait avoir un voleur de com- 
mander à fes camarades ? Un brigand habile * 
hardi, & fur -tout heureux» dut à la longue 
acquérir beaucoup d'empire fur des brigands 
fubordonnés » moins habiles , moins hardis , & 
moins heureux que lui. Ils avaient tous égale- 
ment part au butin ; & c'eft la loi la plus 
inviolable de tous les premiers Peuples con- 
quérons. Si on avait befoin de preuves pour 
faire connoitre cette première loi des Barba- 
res , on la trouverait aifément dans l'exemple 
de ce guerrier Franc , qui ne voulut jamais 
permettre que Clovis ôtât du butin général 
un vafe de l'Eglife de Reims, & qui fendit 
le vafe à coups de hache , fans que le Chef 
osât Pen empêcher. 

Clovis devint defpotique à mefure qu'il de- 
vint puiflant ; c'eft la marche de la nature 
humaine. Il en fut ainfi de Charlemagne ; il 
était fils d'un Ufurpateur. Le fils du Roi légi- 
time était rafé & condamné à dire fon Bréviaire 
dans un Couvent de Normandie. Il était dont 
obligé à de très -grands ménagemens devant 
une Nation de guerriers alfemblée en Parle- 
ment. Nous vous avertirons , dit - il dans un 
de fes Capitulaires , qu'en confidération de nô- 
tre humilité & de nôtre obéïffance a vos con~ 
feils que nous vous rendons par la crainte de 
Dieu, vous nous conferviez l'honneur que Dieu 
nous a accordé , comme vos ancêtres font fait 
à Pégard de nos ancêtres. Ses 
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Ses ancêtres fe réduifaient à fon père , qui Ch.XIV. . 
avait envahi le Royaume ,• lui-même avait ufur- ' " 
pé le partage de fon frère , & avait dépouillé 
fes neveux. Il flattait les Seigneurs en Parle- 
ment : mais le Parlement diifous , malheur à 
quiconque eut bravé Tes volontés. 

Quant à la fucceffion , il eft naturel qu'un 
Chef de conquérans les ait engagés à élire 
fon fils pour fon fuccefleur. Cette coutume 
d'élire , devenue avec le temps plus légale & 
plus confacrée, fe maintient jufqu'à nos jours 
dans l'Empire d'Allemagne. L'élediion était fi 
bien regardée comme un droit du peuple con- 
quérant , que lorfque Pépin ufurpa le Royau- 
me des Francs fur le Roi dont il était le do- 
meftique, le Pape Etienne , avec lequel cet Û- ^ 

furpateur était d'accord , prononça une excom- 
munication contre ceux qui éliraient pour Roi 
un autre qu'un defeendant de la race de Pépin ; 
cette excommunication était à la vérité un 
grand exemple de fu perdition , comme l'en- 
treprife de Pépin était un exemple d'audace. 
Mais cette fuperftition même eft une preuve 
du droit d'élire; elle fait voir encor que la 
Nation conquérante élifait parmi les defeen- 
dans d'un Chef celui qui lui plaifait davantage. 
Le Pape ne dit pas, Vous élirez les premiers nés 
de la maifon de Pépin , mais , Vous ne choie- 
rez point ailleurs que dans fa maifon. 

Cbarlemagne dit dans un Gapitulaire : Si de Code di- 
Vun des trois Princes mes enfans il naît ««plomatî* 

fils , tel y* la Nation U veuille four fuccé-^m* 

der* 



160 Loix et Usages 

Ch.XIV. àer à [on père , nous voulons que fes oncles y 
i confentent. Il eft évident par ce titre & par 

plusieurs autres , que la nation des Francs eut , 
du moins en apparence , le droit de Péledion. 
Cet ufage a été d'abord celui de tous les Peu- 
ples , dans toutes les Religions , & dans tous 
les pays. On le voit s'établir chez les Juifs , 
chez les autres Asiatiques , chez les Romains ; 
les premiers fucceflèurs de Mahomet font élus > 
les Soudans d'Egypte , les premiers Miramo- 
lins ne régnent que par ce droit ; & ce n'eft 
qu'avec le temps qu'un Etat devient purement 
héréditaire. Le courage , l'habileté & le befoin 
font toutes les loix. 
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[ CHAPITRE QUINZIEME. 

SUITE DES USAGES DU TEMPS 

DE CHARLEMAGNE. 
Commerce , Finances , Sciences. 

CHarles Martel* ufurpateur & foutien du 
pouvoir fuprême dans une grande Mo* 
jiarchie , vainqueur des Conquérans Arabes 
qu'il repoufla jufqu'en Gafcogne , n'eft cepen- 
dant appelle que fous-roitelet , fubregulus , par 
le Pape Grégoire IL qui implore fa protection 
contre les Kois Lombards. Il fe difpofe à aller 

fecourir 
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fccourir l'Eglife Romaine ; mais il pille en at- Ch. XV. 
tendant les Eglifes des Francs , il donne les ■ 
biens des Couvens à fes Capitaines , il tient 
fonRoi Thierry en captivité. Pépin fils de Char* 
les Martel* de Subregulus fe fait Roi , & re* 
prend l'ufage des Parlemens Francs. Il a tou- 
jours des troupes aguerries fous le drapeau $ 
& c'eft à cet établiifement que Charlemagn* 
doit toutes fes conquêtes. Ces troupes fe le- 
vaient par des Ducs Gouverneurs des Provin- 
ces, comme elles fe lèvent aujourd'hui chez 
les Turcs par les Béglierbeys. Ces Ducs avaient 
été inftitués en Italie par Dioctétien. Les 
Comtes , dont l'origine me paraît du temps 
de Théodofe , commandaient fous les Ducs , & 
aflemblaient les troupes chacun dans fon can- 
ton. Les métairies , les bourgs , lés villages Milice*» 
fourniflàient un nombre de foldats proportion- 
né à leurs forces. Douze métairies donnaient 
un cavalier armé d'un cafque & d'une cuiraffe; 
les autres foldats n'en portaient point : mais 
tous avaient le bouclier quarré long , la hache 
d'armes, le javelot & l'épée.Ceux qui fe fervaienc 
de flèches , étaient obligés d'en avoir au moins 
douze dans leur carquois. La Province qui four- 
nirait la milice , liai diffcribuait du bled & les 
provi fions néceflaires pour fix mois : le Roi en 
îburniffait pour le refte de la campagne. On 
faifait la revue au premier de Mars ou au pre- 
mier de Mai. Ceft d'ordinaire dans ces temp9 
qu'on tenait les Parlemens. 

Dans les fiéges , on employait le bélier 5 la Armes. 

g. G. Tom. I. h balifte > 
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C*. XV. balifte , la tortue , & la plupart des machines âeê 
1 Romains. Les Seigneurs nommés Barons , Letu 
des , Ricl)f ornes , compofaient avec leqrs fuivans 
le peu de cavalerie qu'on voyait alors dans les 
armées. Les Mululmans d'Afrique & d'Efpa-. 
gne avaient plus de cavaliers. 
Force» Charles avait des forces navales , c'eft-à-dire, 
Mvales. <j e g ran cl s bateaux aux embouchures de toutes 
les grandes rivières de fon Empire ; avant lui 
on ne les connaifTait pas chez les Barbares; 
après lui on les ignora longtems. Par ce 
moyen & par fa police guerrière , il arrêta ces 
inondations des Peuples du Nord : il les con- 
tint dans leurs climats glacés ; mais fous Tes 
faibles defeendans ils fe répandirent dans l'Eu- 
rope. 

Les affaires générales fe réglaient dans des 
aflemblces qui repréfentaient la Nation. Sous 
lui fes Parlemens n'avaient d'autre volonté 
que celle d'un Maître qui favait commander 
& perfuader. 
Commet II fit fleurir le Commerce , parce qu'il était 
•*• le maître des mers j ainfi les Marchands des 

côtes de Tofcane & ceux de Marfcille allaient 
trafiquer à Conftantinople chez les Chrétiens , 
& au port d'Alexandrie chez les Mufulmans , 
qui les recevaient , & dont ils tiraient les ri* 
chefles de l'Aiie. 

Venife & Gènes, fi puiflàntes depuis par 
le négoce , n'attiraient pas encore à elles les ri- 
chefles des Nations ; mais Venife commençait 
h s'enrichir & à s'agrandir. Rome , Ravenne , 

Milan» 
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Milan , Lyon , Arles , Tours , avaient beau- Çh. XV. 
coup de manufa&ures d'étoffes de laine. On * 

damafquinait le fer à l'exemple de l'Afie : on 
fabriquait le verre ; mais les étoffes de foye 
n'étaient tiffues dans aucune ville de l'Empi- 
re d'Occident. 

Les Vénitiens commençaient à les tirer de 
Conftantinople j mais ce ne fut que près de 
quatre cent ans après Charkmagne que les 
Princes Normans établirent à Palerme une ma- 
nufacture de foye. Le linge était peu commun. 
St. Boiiiface dans une lettre à un Evèque d'Al- 
lemagne, lui mande qu'il lui envoyé du drap 
à longs poils pour fe laver les pieds. Probable- 
ment ce manque de linge était la caufe de toutes 
ces maladies de la peau , connues fous le nom 
de lèpre , fi générales alors ; car les hôpitaux 
nommés léproferies étaient déjà très-nombreux. 

La monnoie avait à peu près la même va- Mognoie 
leur que celle de l'Empire Romain depuis Conf* 
tantin. Le fou d'or était le folidum Romanum. 
Ce fou d'or équivalait à quarante deniers d'ar- 
gent. Ces deniers , tantôt plus forts , tantôt 
plus faibles , pefaient > l'un portant l'autre , 
trente grains. 

Le fou d'or vaudrait aujourd'hui en 1740» 
environ quinze francs , le denier d'argent tren- 
te fous de compte. 

Il faut toujours , en lifant les hiftoires , fe 
reffouvenir qu'outre ces mpnnoies réelles d'or 
& d'argent , on fe fervait dans le calcul d'u* 
ne autre dénomination. On s'exprimait fou- 

L % vent 
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Ch. XV, vent en monnoie de compte , monnoîe £<£& 
1 " ■ ■ » ce , qui n'était , comme aujourd'hui , qu'un» 
manière de compter. 

Les Afiatiques & les Grecs comptaient par 
mines & par talens , les Romains par grand» 
fefterces , fans qu'il y eût aucune monnoie qui 
valût un grand fefterce ou un talent. 

La livre numéraire du tems de Charkmagne, 
était réputée le poids d'une livre d'argent do 
douze onces. Cette livre fe divifait numéri- 
quement , comme aujourd'hui , en vingt par- 
ties. Il y avait à la vérité des fous d'argent 
femblables à nos écus , dont chacun pefbit la 
2o e , 22 e ou 24 e partie d'une livre de douze 
onces : & ce fou fe divifait , comme le nôtre,, 
en douze deniers. Mais Charkmagne ayant 
ordonné que le fou d'argent ferait précifément 
la 20 e partie de douze onces , on s'accoutuma 
à regarder dans les comptes numéraires vingfr 
fous comme une livre. 

Pendant deux fiécles les monnoies relièrent 
fur le pied où Charkmagne les avait mifes ; 
mais petit à petit les Rois , dans leurs befoins , 
tantôt chargèrent les fous d'alliage , tantôt en- 
diminuèrent le poids ; de forte que , par un 
changement qui eft prefque la honte des Gou* 
vernemens de l'Europe , ce fou , qui était au- 
trefois ce qu'eft à peu près un écu d'argent * 
n'eft plus qu'une légère pièce de cuivre avec 
un 11 e d'argent tout au plus; & la livre , 
qui était le figne repréfentatif de douze onces 
d'argent , n'eft plus en France que le figne re- 

préfen* 
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$ réfentatif de vingt de nos fous de cuivre. Le C*. XVj 
denier , qui était la deux-cent-vingt-quatriéme 
partie d'une livre d'argent , n'eft plus que le 
tiers de cette vile monnoie qu'on appelle un 
liard. Suppofé donc qu'une ville de France 
dût à une autre cent - vingt fous ou lolides 
de rente , elle s'acquitterait aujourd'hui de fa 
dette en payant ce que nous appelions un écu 
de fix franct. 

La livre de compte des Anglais, celle des 
Hollandais , ont moins varié. Une livre (ter- 
Jing d'Angleterre vaut environ 22 francs de 
France , & une livre de compte Hollandaife 
vaut environ douze francs de France * ainlî 
les Hollandais fe font écartés moins que les 
Français de la loi primitive , & les Anglais en- 
core moins. 

Toutes les fois donc que l'hiftoire nous par- 
le de monnoie fous le nom de livres , nous n'a- 
vons qu'à examiner ce que valait la livre au 
teras & dans le pays dont on parle , & la 
comparer à la valeur de la nôtre. Nous de- 
vons avoir la même attention en lifant l'hif- 
toire Grecque & Romaine. C'eft, par exemple, 
un très - grand embarras pour le le&eur , d'ê- 
tre obligé de réformer toujours les compte» 
qui fe trouvent dans l'hiftoire ancienne d'un 
célèbre Profeffeur de l'Univerfîté de Paris, 
dans PHiftoire eccléiîaftique de Fleuri , & dans 
tant d'autres Auteurs utiles. Quand ils veulent 
exprimer en monnoie de France les tàlens» 
le? mines , les fefterces, ils fe fervent toujours 

L i de 
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Ctf. XV. de l'évaluation que quelques favans ont faite 
... avant la mort du grand Colbert. Mais le marc de 

huit onces , qui valait vingt - fix francs & dix 
' fous dans les premiers tems du Miniftère de 
Colbert, vaut depuis longtems quarante-neuf li- 
vres dix fols : ce qui fait une différence de prèî 
de la moitié. Cette différence qui a été quelque- 
fois beaucoup plus grande , pourra augmenter 
ou être réduite. Il finit fonger à ces variations ; 
fans quoi on aurait une idée très-fàuffe des for- 
ces des anciens Etats , de leur commerce , de la 
paye de leurs foldats , & de toute leur économie,: 
Il paraît qu'il y avait alors huit fois moins 
d'efpèces circulantes en Italie & vers les bords 
du Rhin , qu'il ne s'en trouve aujourd'hui. 
On n'en peut guères juger que par le prix des 
denrées néceffaires à la vie 5 & je trouve la 
valeur de ces denrées, du tems de Charkmagne, 
huit fois moins chère qu'elle ne Peft de nos 
jours. Vingt - quatre livres de pain blanc va- 
laient un denier d'argent, par les Capitulaires. 
Ce denier était la quarantième partie d'un fou 
d % or , qui valait environ quinze à feize livres 
de nôtre monnoie d'aujourd'hui. Ainfi la livre 
de pain revenait à un liard & quelque chofe , 
ce qui eft en effet la huitième partie de nôtre 
prix ordinaire. 

Dans les pays feptentrionaux l'argent était 
beaucoup plus rare : le prix d'un bœuf y fut 
fixé , par exemple , à un fou d'or. Nous ver- 
rons dans la fuite comment le commerce & les 
richefles fe font étendues de proche en proche. 

Les 
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7 Les fciences & les beaux arts ne pouvaient Ch.XW 
avoir que des commencemens bien faibles duns —»——•. 
ces vaftes pays tout fauvages encore. Eginhart Science** 
Secrétaire de Charlcrnagne nous aprend , que 
ce Conquérant ne favait pas figner fon nom. 
Cependant il conçut par la force de Ton génie 
combien les belles lettres étaient néceflaires* 
Il fit venir de Rome des Maîtres de Grammai- 
re & d'Arithmétique. Les ruines de Rome four- 
niflent tout à l'Occident qui n'eft pas encor 
formé. Alcuin cet Anglais alors fameux , & 
Pierre de Pifs qui enfeigna un peu de Gram- 
maire à Charlcmagne , avaient tous deux étu- 
dié à Rome. 

Il y avait des Chantres dans les Eglifes de 
France ; & ce qui eft à remarquer , c'eft qu'ils 
s'appellaient Cljantrcs Gaulois. La race des 
Conquérans Francs n'avait cultivé aucun art. 
Ces Gaulois prétendaient , comme aujourd'hui» 
difputer du chant avec les Romains. La muG- 
que Grégorienne , qu'on attribue à St. Grégoire 
furnommé le Grand , n'était pas fans mérite » 
& avait quelque dignité dans fa (Implicite. Les \ 
Chantres Gaulois , qui n'avaient point l'ufage 
des anciennes notes alphabétiques , avaient cor- 
rompu ce chant , & prétendaient l'avoir em- 
belli. Charlcmagne dans un de fes voyages en 
Italie les obligea de fe conformer à la mufîque 
de leurs Maîtres. Le Pape Adrian leur donna 
des livres de chant notés * & deux Muficiens 
Italiens furent établis pour enfeigner la note 
alphabétique, l'un dans Metz , l'autre dang 

L 4 Soiflbng, 
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Ch. XV. Soiflbns. Il fallut encor envoyer des org&A 

1 de Rome. 

II n'y avait point d'horloge Tonnante dans 
les villes de Ton Empire , & il n'y en eut que 
vers le treizième fiécle. De là vient l'ancienn» 
coutume qui fe conferve encor en Allemagne» 
en Flandre , en Angleterre , d'entretenir de* 
hommes qui avertirent de l'heure pendant la 
nuit. Le préfent que le Calife Aaron Kashilà 
fit à Charlemagne d'une horloge fonnante, 
fut regardé comme une merveille. A l'égard 
des fciences de l'efprit , de la faine Philo-* 
fophie , de la Phyfique , de PAftronomie , des 
principes de la Médecine , comment auroient- 
elles pu être connues ? Elles ne viennent que 
de naître parmi nous. 

On comptait encor par nuits , & de là vient 
qu'en Angleterre on dit encor fept nuits , pour 
fignifier une femaine , & quatorze nuits pour 
deux femaines. La langue Romance eornmen- 
<;ait à fe former du mélange du Latin avec la 
Tudefque. Ce langage eft l'origine du Fran- 
çais , de l'Efpagnol , & de l'Italien. Il dura jus- 
qu'au tems de Frédéric IL & on le parle en» 
cor dans quelques villages des Grifons , & vers 
la Suiffe. 

Les vêtemens , qui ont toujours changé en 
Occident depuis la ruine de l'Empire Romain, 
étaient courts, excepté aux jours de cérémo- 
nie, où la faye était couverte d'un manteau 
fouvent doublé de pelleterie. On tirait comme 
aujourd'hui ces fourrures du Nord , & fur-tout 

de 
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de la Ruffic. La chauffure des Romains s'était Ci*. XV5 

sonfervée. On remarque que Charlemagne fe n 

couvrait les jambes de bandes entrelacées en 
forme de brodequins , comme en ufent encor 
les montagnards d'Ecofle , feul peuple chez qui 
rhabillement guerrier des Romains s'eft con- 
fervé. 



m 



CHAPITRE SEIZIEME. 
DE LA RELIGION DU TEMPS 

DE CHARLEMAGNE. 

SI nous tournons à préfent les yeux fur les 
biens que fit la Religion 9 fur les maux que 
les hommes s'attirèrent quand ils en firent un 
inftrument de leurs paffions , fur les ufaget 
confacrés , fur les abus de oes ufages ; la que- 
relle des Iconoclalies & des ïconolatres eft d'a- 
bord ce qui prélente le plus grand objet. 

L'Impératrice Irène , tutrice de fon malheu- 
reux fils Conjtantin Porphirogénète , pour fe 
frayer le chemin à l'Empire , flate le peuple & 
les moines , à qui le culte des images , prof- 
crit par tant d'Empereurs depuis Léon Flfau- 
rien, plaifait encore. Elle y était elle-même 
attachée , parce que fon mari les avait eues 
en horreur. On avait perfuadé à Irène que 
•four gouverner , fon époux il fallait mettre 

fous 
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C».XVI. fous le chevet de fon lit les images de certaî- 
* nés Saintes. La crédulité entre même «dans le* 

efprits politiques. L'Empereur fon mari avait 
puni les auteurs de cette lu perdition. Irène , 
après la mort de fon mari , donne un libre 
Second cours à fon goût & à fon ambition. Voilà ce 
Concile q U i affemble en 786" le fécond Concile de Ni. 
• lcee, *cée, feptiéme Concile œcuménique, commencé 
cPabord à Conftantinople. Elle fait élire pour 
Patriarche un laïc , Secrétaire d'Etat , nommé 
Tàraife. Il y avait eu autrefois quelques exem- 
ples de fécuiiers élevés ainfi à PEvêché , fans 
palier par les autres grades; mais alors cette 
coutume ne fubfiftait plus. 

Ce Patriarche ouvrit le Concile. La conduite 
du Pape Adrian eft très-remarquable. Il n'ana- 
thématife pas ce Secrétaire d'Etat qui fe fait 
Patriarche ; il protefte feulement avec modeftie 
dans fes lettres à Irène contre le titre de Pa- 
triarche univerfel ; mais il infilte qu'on lui ren- 
de les patrimoines de la Sicile. Il redemande 
hautement ce peu de bien , tandis qu'il arra- 
chait , ainfi que fes prédéceflèurs , le domaine 
utile de tant de belles terres qu'il affûre avoir 
été données par Pépin & par Charlemaghe. Ce- 
pendant le Concile œcuménique de Nicée , au- 
quel préfiJent les Légats du Pape & ce Mi- 
niftre Patriarche , rétablit le culte des images. 
C'eft une chofe avouée de tous les fages Cri- 
tiques , que les Pérès de ce Concile , qui étaient 
au nombre de trois-cent-cinquante , y repor- 
tèrent beaucoup de pièces évidemment fauffesi 

beau- 
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beaucoup de miracles , dont le récit fcanda- Ca.XVÊ 
liferait dans nos jours ; beaucoup de livres apo- - 
cryphes. Ces pièces faufles ne firent point 
de tort aux vrayes, fur lefquelles on décida. 

Mais quand il fallut faire recevoir ce Con- Anathé- 
cile par Charlemagne & par les Eglifes de Fran- matile ' 
ce , quel fut l'embarras du Pape ? Charles s'é- P* r le ' > 
tait déclaré hautement contre les images. Il ^°S Clle fc 
venait de faire écrire les livres qu'on nomme ÏL ranCI1 
Carolins , dans lefquels ce culte eft anathémsu 
tifé. Ces livres font écrits dans un Latin allez 
pur ; ils font voir que Charlemagne avait réuflî 
à faire revivre les lettres ; mais ils font voit 
aulù qu'il n'y a jamais eu de difpute théolo-i 
gique fans inve&ives. Le titre même eft une 
injure. Au nom de nôtre Seigneur & Sauveur 
Jes us-Christ , commence le livre de nilufirijjh- 
me & excellentijjtme Charles &c. contre le Syno- 
J? impertinent & arrogant , tenu en Grèce pour 
adorer des images. Le livre était attribué pair 
le titre au Roi Charles , comme on met fous 
le nom des Rois les Edits qu'ils n'ont point 
rédigés : il eft certain que tous les peuples de* 
Royaumes de Charlemagne regardaient les Grecs 
comme des idolâtres. 

Ce Prince en 794. aflembla un Concile à 
Francfort, auquel il préfîda félon l'ufage des * 
Empereurs & des Rois : Concile compofé de 
trois cent Evêques ou Abbés tant d'Italie que 
de France, qui rejettèrent d'un confentemene 
unanime le fervice (fervitium) & l'adoration' 
des images. Ce mot équivoque d'adoration était 

la 
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Êh.XVI. la fource de tous ces différends; car fi le* 
' ' hommes définiflaient les mots dont ils fe fer- 

vent , il y aurait moins de difputes ; & plus 
d'un Royaume a été boulererfé pour un mal-* 
entendu. 
Habileté? Tandis que le Pape Adrian envoyait en Fran- 
àa Pape, ce les a&es du fécond Concile de Nicée , il 
reçoit les livres Carolins, oppofésàce Concile > 
& on le prefle au nom de Charles de déclarer 
hérétiques l'Empereur de Conftantinople & fa 
mère. On voit allez par cette conduite de Char- 
les , qu'il voulait fe faire un nouveau droit de 
l'héréhe prétendue de l'Empereur, pour lus 
enlever Rome fous couleur de juftice. 

Le Pape , partagé entre le Concile de Nicéé 
qu'il adoptait , & Charlemagne qu'il ménageait, 
prit, mefemble, un tempérament politique, 
qui devrait fervir d'exemple dans toutes ces 
malheureufes difputes qui ont toujours divifé 
les Chrétiens. Il explique les livres Carolins 
d'une manière favorable au Concile de Nicée, 
& par -là réfute le Roi fans lui déplaire ; il per- 
met qu'on ne rende point de culte aux ima- 
ges ; ce qui était très-raifonnable chez les Ger- 
mains , à peine fortis de l'idolâtrie , & chez 
tes Francs encor groffiers , qui n'avaient ni 
fculpteurs ni peintres. H exhorte en même 
tems à ne point brifer ces mêmes images. 
Ainiî il fatisfaic tout le monde, & lailTe au 
tems à confirmer ou à abolir un culte encor 
douteux. Attentif à ménager les hommes & à 
faire fervir la, Religion à fes Intérêts, il écrit 

à 
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fc 0)arlemagne : a Je ne peux déclarer Irhte & C«.XVL 
^ fon fils hérétiques , après le Concile de Ni- « 

^ cée ; mais je les déclarerai tels s'ils ne me 
yy rendent les biens de Sicile. a 

On voit la même prudence de ce Pape dans Grande 
une difpute encor plus délicate , & qui feule députe 
eût fuifi en d'autres tems pour allumer des** 1 * 1 ? s ^ 
guerres civiles. On avait voulu favoir fi le Si» ^^ 
Efprit procède du Père & du Fils , ou du Père 
feulement. 

On avait d'abord dans l'Orient ajouté au 
premier Concile de Nicée qu'il procédait du 
Père ; enfuite en Efpagne , & puis en France * 
& en Allemagne 5 on ajouta qu'il procédait du 
Père & du Fils : c'était la croyance de prefque 
tout l'Empire de Charles. Ces mots du Symbo- 
le, qui ex pâtre filioque procéda, étaient ià- 
crés pour les Français ; mais ces mêmes mots 
n'avaient jamais été adoptés à Rome. On prefle, 
de la part de Charlemagne , le Pape de fe dé- 
clarer. Cette matière éclaircie avec le temps par 
les lumières de l'Eglife, femblait alors très obC. 
cure» On citait des paffages des Pérès» & furv 
tout celui de St. Grégoire de Nice , où il ctfc 
dit , qu'une perfonne efi caufe , & F autre vient 
de caufe; P une fort immédiatement de la premier 
re , P autre en fort par le moyen du Fils \ par 
lequel moyen le Fils fe réferve la propriété £u~ 
nique , fans exclure V Efprit faint de la relation 
du Père. 

Ces autorités ne parurent pas alors aflez clai- 

$». 4drian I. ne déçida„rien ; il favait qu'on 

pou» 
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Ch.XVI. pouvait être Chrétien fans pénétrer dans la pro- ' 
- fondeur do tous les myftères. Il répond qu'il 

ne condamne point4e fentiment du Roi , mai» 
ne change rien au Symbole de Rome. Il appaife 
la difpute en ne la jugeant pas , & en laiffant 
à chacun fes ufages. Il traite , en un mot , les 
affaires fpirituelles en Prince ; & trop de Prin- 
ces les ont traitées en Evèques. 
Fauffe» Dès-lors la politique profonde des Papes éta- 
Decret* bliffoit peu à peu leur puiifance. On fait bien- 
lcs - tôt après un recueil de faux adles connus au- 
jourd'hui fous le nom de faujfes Décrétâtes. 
C'eft, dit-on , un Efpagnol nommé Ifidore Mer- 
tator , ou Pifcator , ou Peccator , qui les digè- 
re. Ce font les Evèques Allemans , dont la 
bonne foi fut trompée, qui les répandent & 
les font valoir. On prétend avoir aujourd'hui 
des preuves inconteftables qu'elles furent corn* 
pofées par un Alger am Abbé de Senones , Eve- 
que de Metz ; elles font en manufcric dans la 
bibliothèque du Vatican. Mais qu'importe leur 
auteur ? Dans ces fauffes Décrétâtes on fuppofe 
d'anciens Canons, qui ordonnent qu'on ne 
tiendra jamais un feul Concile provincial fans 
la permiiîîon du Pape , & que toutes les caufes 
eccléfiaftiques reffortiront à lui. On y fait par- 
ler les fucceffeurs immédiats des Apôtres ; on 
leur fuppofe des écrits. Il eft vrai que tout 
étant de ce mauvais ftile du huitième fiécle, tout 
étant plein de fautes contre PHiftoire & la Géo- 
graphie , l'artifice était groffier ; mais c'était 
âes hommes greffiers qu'on trompait. Ces 

fauffes 
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taufles Décrétâtes ont abufé les hommes pen- Cs.XVl* 
dant huit fiécles ; & enfin , quand Terreur a - 
été reconnue, les ufages établis par elle ont 
fubfîfté dans une partie de l'Eglife : l'antiqui- 
té leur a tenu lieu de vérité. 

Dès ces tems les Evêques d'Occident étaient 
des Seigneurs temporels , & pofledaient plu* 
fleurs terres en fiefs mais aucun n'était Sou*. 
verain indépendant. Les Rois de France nom- 
fraient fouvent aux Evèchés; plus hardis en 
cela & plus politiques que les Empereurs deg 
Grecs , & les Rois de Lombardie ♦ qui fe con- 
tentaient d'înterpofer leur autorité dans les élec- 
tions. 

Les premières Eglifes Chrétiennes s'étaient Gonver.. 
gouvernées en Républiques fur le modèle des nement 
Synagogues. Ceux qui préfidaient à ces aflem- <*clefïa- 
blées , avaient pris infenfiblement le titre d'E- que " 
vêque, d'un mot Grec, dont les Grecs appel- 
aient les Gouverneurs de leurs colonies. Les 
anciens de ces aflemblées fe nommaient Prêtres , 
qui lignifie en Grec vieillard. 

Charlentagne dans fa vieilleflè accorda aux Fauffe 
Evêques un droit dont fon propre fils devint Loi. 
la viâime. Ils firent accroire à ce Prince que 
dans le Code rédigé fous Tl)éodofe 9 une loi por- 
tait que fi de deux féculiers en procès , l'un 
prenait un Evèque pour Juge, l'autre était obli- 
gé de fe foumettre à ce jugement fans en pou- 
voir appeller. Cette loi , qui jamais n'avait été 
exécutée , pafle chez tous les Critiques pour 
iuppofée. Ç'eft la dernière du Code Théodo- 

lien; 
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Ï&.XVI. fien > clic eft fans date , fans nom de Confiifo* 
Elle a excité une guerre civile fourde entre le» 
Tribunaux de la Juftice & les Mi ni (1res du 
Sanctuaire; mais comme en ce tems-là tout 
ce qui n'était pas Clergé , était en Occident: 
d'une ignorance profonde, il faut s'étonner 
qu'on n'ait pas donné encore plus d'empire à 
ceux qui feuls étant un peu inftruits , fem- 
blaient feuls mériter de juger les hommes. 

Ainfi que les Evêques difputaient l'autorité 
aux féculierç , les moines commençaient à la 
difputer aux Evêques , qui pourtant étaient: 
leurs maîtres par les canons. Ces moines étaient: 
déjà trop riches pour obéir. Cette célèbre for- 
mule de Marculfe était déjà bien fouvent mife 
en ufage : Moi , pour le repos de mon ame , & 
four rCètre pas placé après ma mort parmi les 
boucs 9 je dotme à tel monafiére , &c. On crut 
dès le premier fîécle de l'Eglife que le Monde 
allait finir ; on fe fondait fur un pafTage de St* 
Zuc, qui met ces paroles dans la bouche de Je« 
sus-Christ. „ Il y aura des lignes dans le Soleil* 
w dans la Lune & dans les étoiles ; les Nation» 
„ feront confternées , la mer & les fleuves fe* 
„ ront un grand bruit > les hommes fécheronc 
„ de frayeur dans l'attente de la révolution de 
„ l'Univers , les puiiTances des Cieux feront 
„ ébranlées , & alors ils verront le fils de Phom- 
„ me venant dans une nuée avec une grande 
„ puiflance & une grande majefté. Lorfque 
„ vous verre* arriver ces chofes , fâchez que le 
„ Royaume de Dieu eft proche. Je vous dis 

«en 
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•il fen vérité , en vérité , que cette génération Ch.XVÏv 
i, ne finira point fans que ces chofes foient % 

j, accomplies. 

Plufîeurs perfonnages pieux ayant toujours Fin du 
pris à la lettre cette prédiction , qui félon les Monde 
Commentateurs regarde Jérufalem , penfaient aï ) non * 
que l'Univers allait être détruit , & attendaient 
le jugement dernier, où Jésus-Christ devait 
venir dans les nuées. De là toutes ces fuppofi- 
tions de tant de prodiges aperçus dans les airs. 
Chaque génération croyait être celle qui deivaic 
voir U fin du monde , & cette opinion fe for- 
tifiant dans les fîéclès fuivans , on donnait fes 
terres aux moines , comme (1 elles euifent dû 
être préfet vées dans la conflagration générale. 
Beaucoup de Chartes de donation commencent 
par ces mots * Adventante mundi vefpero. 

Des Abbés Bénédi&ins , longtems avant Àbb& 
Charlemagne , étaient aflez puiflans pour fe ré* Sei " 
volter. Un Abbé de Fontenelle avait ofé fe S ne,ir ** 
mettre à la tête d'un parti contre Charles Mar- 
tel, & aflembler des troupes. Le Héros fit tran- 
cher la tête au Religieux; exécution qui ne 
contribue pas peu à toutes ces révélations que 
tant de moines eurent depuis de la damnation 
de Charles Martel. 

Avant ce tems, on voit un Abbé de St. 
Remy de Rheims, & l'Evêque de cette Ville* 
fufeiter une guerre civile contre Childebert au 
fîxiéme fiécle: crime qui n'appartient qu'aux 
hommes puiifans. 

Les Evèques & les Abbés avaient beaucoup 

H. G. Tom. I. M d'efcla- 
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6«.XVÏ. d'efclaves. On reproche à l'Abbé Alcuin d'eu 
\ ■ avoir eu jufqu'à vingt mille. Ce nombre n'eft 
pas incroyable : Alcuin pofledait plufieurs Ab- 
bayes , dont les terres pouvaient être habitées 
par vingt mille hommes. Ces efclaves, con- 
nus fous le nom de Cerfs , ne pouvaient fe ma- 
rier ni N changer de demeure fans la permillion 
de l'Abbé. Us étaient obligés de marcher cin- 
quante lieues avec leurs charettes, quand il 
l'ordonnait. Us travaillaient pour lui trois jours 
de la femaine , & il partageait tous les fruits 
de la terre. 

On ne pouvait à la vérité reprocher à ces 
Bénédi&ins de violer par leurs richeifes , leur 
voeu de pauvreté ; car ils ne font point expref- 
fément ce vœu ; ils ne s'engagent , quand ils 
font reçus dans l'Ordre , qu'à obéir à leur Ab- 
bé. On leur donna même fouvent des terres 
incultes, qu'ils défrichèrent de leurs mains, & 
qu'ils firent enfuite cultiver par des ferfe. Us 
formèrent des bourgades , des petites villes mê- 
me autour de leurs monaftères. Ils étudièrent ; 
ils furent les feuls qui confervèrent les livres 
en les copiant i & enfin dans ces temps bar- 
bares où les peuples étaient fi miférables , c'é- 
tait une grande confolation de trouver dans 
les cloîtres une retraite aifurée contre la tyran- 
nie. 

En France & en Allemagne plus d'un Evè- 
que allait au combat avec fes ferfe. Charte* 
magne dans une lettre à Frafiade une de fes 
femmes , lui parle d'un Eyèque qui a vaillam- 
ment 
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tnent combattu auprès de lui , dans une ba- Ca.XVt 
bille contre les Avares , peuples defcèndus des ■'■ " ■* 
Scythes , qui habitaient vers le pays qu'on 
nomme à préfent l'Autriche. Je vois de fon 
temps quatorze mônaftères qui doivent four- 
nir des foldats. Pour peu jqu'un Abbé fût guer^ 
irier, rien ne l'empêchait de les conduire lui-mê- 
me. Il eft vrai qu'en 803. un Parlement fe plaignit 
à Charhmagiie du trop grand nombre de Prê- 
tres qu'on avait tués à la guerre. Il fût défen- 
du alors , mais inutilement , aux Miniftres de 
l'Autel d'aller aux combats. 

Il n'était pas permis de fe dite Clerc! fans Fè- Clerori 
tre , de porter la tonfure fans apartenir à un 
Evèque. De tels Clercs s'appellaient Acéphales. 
On les panifiait comme vagabonds. On igno- 
raît cet état aujourd'hui fi commun , qui n'eft 
ni feculier ni eccléfiaftique. Lé titre d'Abbé , 
qui lignifie Père, n'apartenait qu'aux Chefs des 
mônaftères. 

Les Abbés avaient dè$-lors le bâton paftoral 
que portaient les Evêques , & qui avait été au- 
trefois la marque de la Dignité Pontificale dansf 
Rome Payenne. Telle était la puiflance de ces 
Abbés fur les moines , qu'ils condamnaient 
quelquefois aux peines afflidives les plus cruel- 
les. Ils prirent le barbare ufage des Empereurs 1 
Grecs , de foire brûler les yeux ,* & il fallut 
qu'un Concile leur défendit cet attentat , qu'ils' 
commençaient à regarder comme un droit. 

M % CHA- 
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CHAPITRE DIX-SEPÎIEME. 

SUITE DES RITES RELIGIEUX 

DU TEMPS DE CHARLEMAGNE. 

De la T A Méfie était différente de ce qu'elle eft 
Mette. 1 a aujourd'hui , & plus encore de ce qu'elle 
était dans les premiers tems. Elle fut d'abord 
une Cène , un f eft in noâurne ; enfui te la ma- 
jefté du culte augmentant avec le nombre des 
fidèles , cette affemblée de nuit fe changea en 
une affemblée du matin : la Méfie devint à 
peu près ce qu'eft la grande Méfie aujourd'hui. 
Il n'y eut jufqu'au cinquième Cécle qu'une 
Méfie commune dans chaque Eglife. Le nom 
de Synaxe qu'elle a chez les Grecs , & qui figni- 
fie ajfcniblée , les formules qui fubfiftent & qui 
s'adrefient à cette affemblée , tout fait voir que 
les Méfies privées durent être longtems incon- 
nues. Ce facrifice , cette affemblée , cette com- 
mune prière avait le nom de Mijfa chez les 
Latins , parce que félon quelques - uns on ren- 
voyait, mittebantur* les pénitens qui ne com- 
muniaient pas ; & félon d'autres , pareeque la 
communion était envoyée, mijfa erat, à ceux 
qui ne pouvaient venir à l'Eglife. 

Il femble qu'on devrait favoir la datte prè- 
cife des établifièmens de nos ritejs > mais au- 
cune n'eft connue. On ne fait en quel temps 

corn- 
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commença la Méfie telle qu'on la dit au- Ch.XVIX 
jourd'hui } on ignore l'origine précife du Ba- ■ 
terne par afperfion , de la Confeflîon auricu- 
laire , de la Communion avec du pain azime , 
& fans vin s on ne fait qui donna le premier 
le nom de Sacrement au Mariage , à la Con- 
firmation, à l'Onâion qu'on adminiftre aux 
malades. 

Quand le nombre des Prêtres fut augmen- Mêle* 
té , on fut obligé de dire des Méfies particu- 
lières. Les hommes puiflans eurent des Aumô- 
niers ; Agobard Evêque de Lyon s'en plaint au 
neuvième fiécle. Dénis le petit dans ion Re- 
cueil des Canons , & beaucoup d'autres , con- 
firment que tous les fidèles communiaient à 
la . Méfie publique. Ils aportaient de fon temps 
le pain & le vin que le Prêtre confacrait ; cha- 
cun recevait le pain dans fes mains. Ce pain 
était fermenté comme le pain ordinaire ; il y 
avait très peu d'Eglifes où le pain fans levain 
fût en ufage ; on donnait ce pain aux enfans 
comme aux adultes. La Communion fous les Commw» 
deux efpéces était un ufage univerfel fous nion * 
Cbarlemagne ; il fe conferva toujours chez les 
Grecs , & dura chez les Latins jufqu'au dou- 
zième fiée le. On voit même que dans le trei- 
zième il était encor pratiqué quelquefois. L'au- 
teur de la relation de la vidloire que remporta 
Charles £ Anjou fur Mainfroi en 1264. rapor- 
te que fes Chevaliers communièrent avec le 
pain & le vin avant la bataille. L'ufage de 
tremper le pain dans le vin s'était établi avant 
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Ph.XVIJ Charlemagne : celui de fucccr le vin aveo un 
*. chalumeau ou un fciphon de métal, ne s'in- 

troduifit qu'environ deux «cent ans après, & 
fut bientôt aboli. Tous ces rites , toutes ces 
pratiques changèrent félon la conjoncture des 
temps , & félon la prudence des Pafteure. 

L'Eglife Latine était la feule qui priât dans 
une langue étrangère inconnue au peuple. Les 
inondations des Barbares qui avaient introduit 
dans l'Europe leurs idiomes , en étaient caufe. 
Les Latins étaient encor les feuls qui confé- 
raflent le Batême par la feule afpertioni in- 
dulgence très naturelle pour des enfans né$ 
dans les climats rigoureux du Septentrion , & 
convenance décente dans le climat chaud d'I- 
talie. Les cérémonies duUatême des adultes , 
& de celui qu'on donnait aux enfans , n'é- 
taient pas les mêmes. Cette différence était in- 
diquée par la nature. 
Cpnfef- La Confeffion auriculaire s'était introduite , 
$on. dit -on, dès le fixi^me fiécle. Les Evêques 
exigèrent d'abord que les Chanoines fe confef- 
faflent à eux deux fois l'année , par les Ca- 
nons du Concile d'Attigny en 763. & c'eft la 
première fois qu'elle fut commandée expretfe- 
pient. Les Abbés fournirent leurs moines à ce 
joug , & les féculiers peu à peu le portèrent. 
La Confefîîon publique ne fut jamais en ufage 
dans l'Occident ; car lorfque les Barbares em- 
braflerent le Chriftianifme , les abus & les fcan«r 
dates qu'elle entraînait après elle, Pavoient 
abolie erç Qfient , fous le Patriarche Neiïaire, 

à 
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à la fin du quatrième iîécle ; mais fouvent les Ch.XVU 
pécheurs publics faifaienc des pénitences pu- - ■ "i » u 
bliques dans les Egiifes d'Occident , fur - tout 
en Efpagne , où l'invafion des Sarrazius re. 
doublait la ferveur des Chrétiens humiliés. Je 
ne vois aucune trace jufqu'au douzième fiécle 
de la formule de la Confeîlîon, ni des Confef- 
fîonaux établis dans les Egiifes , ni de la né- 
ceflïté préalable de fe confefler immédiatement 
avant la Communion* 

Vous obferverez que la Confeffion auricu- 
laire n'était point reçue aux huitième & neu- 
vième iiécles dans les pays au-delà de la Loi- 
re , dans le Languedoc , dans les Alpes. AU 
cuin s'en plaint dans fes lettres. Les Peuples 
de ces contrées femblent avoir eu toujours 
quelques difpofitions à s'en tenir aux ufages de 
la primitive Eglife , & à rejetter les dogmes 
& les coutumes que PEglife plus étendue ju- 
gea convenable d'adopter. 

Aux huitième & neuvième fiécles il y avait Carêmeïr 
trois Carêmes, comme dansPEglife Grecque^ 
& on fe confeiffait d'ordinaire à ces trois temps 
de l'année. Les Commandemens de l'Eglife , 
qui ne font bien connus qu'après le quatrième 
Concile de Latran en I2if. impofèrent la né- 
ceflïté.de faire une fois l'année ce qui femblait 
auparavant plus arbitraire. 

Au temps de Charlemagne il y avait des Con. 
fefleurs dans les armées. Charles en avait un 
pour lui en titre d'office 5 il s'appellait Valdon* 
k était Abbé d'Augi près de Confiance. 

m 4 n 
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Ch.XVII II était permis de fe confeffer à un laïque , 
1 n ■ & même à une femme en cas de néceffité. Cet- 
Laïques te permiflion dura très-longtemps. C'eft pour- 
defco^* W * J°** tv *iï e dit qu'il confefla en Afrique un 
feffer. "* Chevalier , & qu'il lui donna rabfoiution fé- 
lon le pouvoir qu'il en avait- Ce rieft pas 
tout - à -fait un Sacrement , dit St. Thomas , 
mais €efk comme Sacrement. 
Ancien*- On peut regarder la Coafeffion comme le 
neté de plus grand frein des crimes fecrets. Les Sages 
la Con- de l'Antiquité avaient embraffé l'ombre de cet- 
ïeflïon, te p rat {q Ue f a lutaire. On s'était confefle dans 
les expiations chez les Egyptiens , & chez les 
Grecs , & dans prefque toutes les célébrations 
de leurs myftères. Marc - Aurèle en s'aflbeiant 
aux myftères de Cerès Eleufine , fe confefla à 
VHiérophante. 

Cet ufage fi faintement établi chez les Chré- 
tiens, fut malheureufement depuis Poccafion 
de quelques funeftes abus- La faiblefledu fexe 
rendit quelquefois les femmes plus dépendan- 
tes de leurs Confefleurs que de leurs époux, 
Prefque tous ceux qui confefTèrent les Reines 
fe fervirent de cet empire fecret & fàcré pour 
entrer dans les affaires d'Etat. Lorfqu'un Re- 
ligieux domina fur la confeience d'un Souve- 
rain 9 tous fes confrères s'en prévalurent , & 
plufiçurs employèrent le crédit du Confefleur 
pour fe venger de leurs ennemis. Enfin , il 
arriva que dans les divifïons entre les Empe- 
reurs & les Papes , dans les fadions des villes, 
les Prêtres ne donnaient pas rabfoiution à 

ceux 
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ceux qui n'étaient pas de leur parti. C'eft ce Ch.XVU 
qu'on a vu en France du temps du Roi Hw- ■* 

ri IV. Prefque tous les Confcflèurs refufaient 
d'abfoudre les fujets qui reconnaiflaient leur 
Roi. La facilité de féduire les jeunes perfon- 
nes , & de les porter au crime dans le Tribu-* 
nal même de la pénitence , fut encor un écucil 
très dangereux. Telle eft la déplorable condi- * 

tion des hommes , que les remèdes les plus di- 
vins ont été tournés en poifon. 

La Religion Chrétienne ne s'était point en- Peuples 
cor étendue au Nord plus loin que les con- nommes 
quêtes de Charlemagne. La Scandinavie , le idolâtres; 
Dannemarc , qu'on appellait le pays des Nor- 
rnans , avaient un culte que nous appelions ri- 
diculement idolâtrie. La Religion des idolâ- 
tres ferait celle qui attribue la puiflance di- 
vine à des figures , à des images ; ce n'était 
pas celle des Scandinaves* ils n'avaient ni 
peintre ni fculpteur. Ils adoraient Oàin , & 
ils fe figuraient qu'après leur mort le bon* 
heur de l'homme confinait à boire dans la fai- 
te 8 Oàin de la bierre dans le crâne de fes en- 
nemis. On a encore de leurs anciennes chan- 
fons traduites , qui expriment cette idée. Il y 
avait longtemps que les Peuples du Nord 
croyoient une autre vie. Les Druides avaient 
enfeigné aux Celtes qu'ils renaîtraient pour 
combattre, & les Prêtres de la Scandinavie- 
perfuadaient aux hommes qu'ils boiraient de 
la bierre après leur mort. La Pologne n'était 
ni moins barbare , ni moins grolfiére. Les 

Mofco- 
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Çh.XVII Mofcovites, auflî fauvages que le refte de la 
u * grande Tartarie , en lavaient à peine aflez 

pour être Payens ; mais tous ces Peuples vi- 
vaient en paix dans leur ignorance : heureux 
d'être inconnus à Charlemagne , qui vendait £1 
cher la connaiffance du Chriftianifme ! 
Angle- Les Anglais commençaient à recevoir la Re- 
terre. Hgion Chrétienne. Elle y avait été apportée 
un peu auparavant par Confiance Clore , pro- 
tecteur fecret de cette Religion alors perfécutée. 
Elle n'y domina point ; l'idolâtrie eut le det 
fus encore longtems. Quelques Miflîonnaires 
des Gaules cultivèrent groffiérement un petit 
nombre de ces Infulaires. Le fameux Pelage , 
trop zélé défenfeur de la nature humaine, 
était né en Angleterre ; mais il n'y fut point 
élevé , & il faut le compter parmi les Romains. 
L'Irlande , qu'on appellait Ecojfe , & l'Ecofle 
connue alors fous le nom & Albanie * ou du 
fays des Pi&es , avait requ auflî quelques fe- 
mences du Chriftianifme, étouffées toujours 
par l'ancien culte , qui dominait. Le moine 
Colomban , né en Irlande , était du ûxiéme 
fiécie ; mais il paraît par fa retraite en Fran- 
ce , & par les monaftères qu'il fonda en 
Bourgogne , qu'il y avait peu à faire & beau- 
coup à craindre pour ceux qui cherchaient en 
Irlande & en Angleterre de ces établiifemens 
riches & tranquilles , qu'on trouvait ailleurs à 
l'abri de la Religion. 

Après une extindtion prefque totale du 
Chriftianifme dans l'Angleterre , l'Ecofle & 

l'Irlande » 
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l'Irlande , la tendrefle conjugale l'y fit renaî- Ch.XVU 
tre. Ethelbert, un des Rois barbares Anglo-Sa- J 

xons de l'Eptarchie d'Angleterre, qui avait fon 
petit Royaume dans la Province de Kent , où 
eft Cantorbery , voulut s'allier avec un Roi de 
France. Il époufa la fille de Childebert Roi de 
Paris. Cette Princefle Chrétienne , qui paiFa 
la mer avec un Evèque de Soiffons , diQxoft 
fon mari à recevoir le Batême , comme Clo~ 
tilde avait fournis Clovis. Le Pape Grégoire le 
Grand envoya Auguftin avec d'autres moines 
Romains en 59g. Ils firent peu de converfions* 
car il faut au moins entendre la langue du 
pays, pour en changer la Religion; mais, fa- 
vorifés par la Rçine , ils bâtirent un monas- 
tère. 

Ce fut proprement la Reine qui convertit 
le petit Royaume de Cantorbery. Ses fujeuj 
barbares , qui n'avaient point d'opinions , 
fuivirent aifément l'exemple de leurs Souve- 
rains. Cet Auguflin n'eut pas de peine à fe fou 
re déclarer Primat par Grégoire le Grand. Il 
eût voulu même l'être des Gaules ; mais Gré* 
goire lui écrivit qu'il ne pouvait lui donner de 
jurifdidion que fur l'Angleterre. Il fut donc 
premier Archevêque de Cantorbery, premier 
Primat de l'Angleterre. Il donna à l'un de fes 
Moines le titre d'Evèque de Londres , à l'au- 
tre celui de Rochefter. On ne peut mieux 
comparer ces Evèques , qu'à ceux d'Antioche 
& de Babylone , qu'on appelle Evèques in par- 
tibus infideliuty. Mais avec le tçms, : la Hié- 
rarchie 
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Ch.XVII rarchie d'Angleterre fe forma. Les monaftère» 
— ^— fur- tout étaient très - riches au huitième &au 
neuvième fiéclc. Ils mettaient au catalogue 
des Saints tous les grands Seigneurs qui leur 
avaient donné des terres ; d'où vient que 
l'on trouve parmi leurs Saints de ce tems-là, 
fept Rois, fept Reines , huit Princes , feize Prin- 
ceues. Leurs chroniques difent que dix Rois & 
onze Reines finirent leurs jours dans des cloî- 
tres. Il eft croyable que ces dix Rois & ces onze 
Reines fe firent feulement revêtir à leur mort 
d'habits religieux , & peut - être porter, à leurs 
dernières maladies , dans des couverts : mais 
non pas qu'en effet ils ayent en fanté renon- 
cé aux affaires publiques , pour vivre en Cé- 
nobites. 
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CHAPITRE DIX-HUITIEME. 

SUITE DES USAGES DU TEMPS 

DE CHARLEMAGNE. 

De la Juftice, des Loix. Coutumes finguliér es. 

Epreuves. 

DEs Comtes nommés par le Roi rendaient Comtes, 
fommairement la juftice. Ils avaient leurs 
dittrids aiîîgnés. Ils devaient être inftruits des 
loix , qui n'étaient ni fi difficiles ni fi nom* 
breufes que les nôtres. La procédure était iîm- 
ple: chacun plaidait fa caufe en France & en 
Allemagne. Rome feule , & ce qui en dépen- 
dait , avait encore retenu beaucoup de loix & • 
de formalités de l'Empire Romain. Les loix 
Lombardes avaient lieu dans le refte de l'Ita- 
lie citéreure. 

Chaque Comte avait fous lui un Lieutenant» 
nommé Figuier* fept Aifefleurs, Scabini, & 
un Greffier , Notarius. Les Comtes publiaient 
dans leur jurifdidion Tordre des marches pour 
la guerre, enrôlaient les foldats fous des Cen- 
teniers , les menaient aux rendez- vous , & laif- 
faient alors leurs Lieutenans faire les fondions 
de Juge. 

Les Rois envoyaient des Commiflaires avec 
lettres expreffes , Mijji Dominici , qui exami- 
naient 
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Cs. naicnt la conduite des Comtes. Ni ces Coni- 
XVIII. m iflai res 9 n j ces Comtes ne condamnaient 
r prefque jamais à là mort, ni à aucun fupplk 

ce ; car fi on en excepte la Saxe , où Charte- 
magne fit des loix de fang , prefque tous les 
délits fe rachetaient dans le refte de fon Em- 
pire. Le feul crime de rébellion était puni de 
mort , & les Rois s'en réfervaient le jugement* 
La Loi Salique , celle des Lombards , celle des 
Ripuaires, avaient évalué à prix d'argent la 
plupart des autres attentats» ainfi que nous 
l'avons vu. 

Leur Jurifprudénce , qui paraît humaine 4 
était en effet plus cruelle que la nôtre. Elle' 
laiffait la liberté de mal faire à quiconque pou- 
vait la payer. La plus douce loi eft celle qui 
mettant le frein le plus terrible à l'iniquité , pré- 
vient ainfi le plus de crimes. 
Lois. Les Loix Saliques furent remifes en vigueur 
par Charlemagne, Parmi ces Loix Saliques , il 
s'en trouve une qui marque bien expreifément 
dans quel mépris étaient tombés les Romains 
chez les Peuples barbares. Le Franc qui a- 
vait tué un citoyen Romain, ne payait que 
mille cinquante deniers > & le Romain payait 
pour le fang d'un Franc deux mille cinq cent 
deniers. 

Dans les caufes criminelles indécifes > on fe 
purgeait par ferment. Il fallait non feulement 
que la partie accufée jurât , mais elle était obli- 
gée de produire un certain nombre de témoins 
qui juraient avec elle. Quand les deux parties 

oppo* 
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eppofaient ferment à ferment , on permettait c H - 

quelquefois le combat ; tantôt à fer émoulu , XVIJ ^* 

tantôt à outrance. r 

* Ces combats étaient appelles , comme on Duels , 
fait , le jugement de Dieu ; c'eft auflî le nom juge- 
qu'on donnait à une des plus déplorables folies "Jf ns de 
de ce Gouvernement barbare. Les aceufés étaient ieu# 
fournis à l'épreuve de l'eau froide, de Peau bouil- 
lante ou du fer ardent. Le célèbre Etienne Bo- 

luze a raflèmblé* toutes les anciennes cérémonies 
de ces épreuves. Elles commençaient par la 
Mefle ; on y communiait l'aceufé. On bénit 
fait l'eau froide , on l'exorcifait. Enfuite l'ac- 
eufé était jette , garotté , dans l'eau. S'il tom- 
bait au fond , il était réputé innocent. S'il fur- 
nageait, il était jugé coupable. Mr. de tleury 
dans fon Hijioire kccléfiaftiqtte dit que c'était une 
manière fûre de ne trouver perfonne criminel. 
J'ofè croire que c'était une manière de faire périr 
beaucoup d'innocens. Il y a bien des gens qui 
ont la poitrine affez large & les poumons affez lé- 
gers , pour ne point enfoncer, lorfqu'une grofïe 
corde qui les lie par plufieurs tours , fait avec 
leur corps un volume moins pefant qu'une pa- 
reille quantité d'eau. Cette malheurfeufe coutu- 
me , proferite depuis dans les grandes villes , 
s'eft cpnfervée jufqu'à nos jours dans beaucoup 
de Provlhces. On y a très-fouvent affujetti, 
même par fentence de Juge , ceux qu'on fhi- 
fait palier pour forciers ; car rien ne dure fi 

long* 
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£ H • longtems que la fuperftition : & il en a coûte 
xv m * la vie à plus d'un malheureux. 

•' ' • Le jugement de Dieu par l'eau chaude s'exé- 

cutait en faifant plonger le bras nud de l'accule 
dans une cuve d'eau bouillante. Il fallait pren- 
dre au fond de la cuve un anneau béni. Le 
Juge , en préfexice des Prêtres & du Peuple , 
enfermait dans un fac le bras du patient , fcel- 
lait le fac de fon cachet > & fi trois jours après 
il ne paraiffait fur le bras aucune marque de 
brûlure, 1 innocence était reconnue» 

Epreuves Tous les Hiftoriens raportent l'exemple de 
la Reine Teutberge , bru de l'Empereur Lothai* 
re petit - fils de Charlemagne > accufée d'avoir 
commis un incefte avec fon frère moine & Sou- 
diacre. Elle nomma un champion qui fe fou- 
rnit pour elle à l'épreuve de l'eau bouillante, 
en préfence d'une Cour nombreufe. Il prit l'an- 
neau béni fans fe brûler. Il eft certain qu'on 
a des fecrets pour foutenir l'adtion du feu fans 
péril pendant quelques fécondes. J'en ai vu 
des exemples. Ces fecrets étaient alors d'au- 
tant plus communs qu'ils étaient plus néceffiu- 
res. Mais il n'en eft point pour nous rendre 
abfolument impaffibles. Il y a grande appa- 
rence que dans ces étranges jugetnens on fai- 
fait fubir l'épreuve d'une manière plus ou moins 
rigoureufe félon qu'on voulait condamner ou 
abfoudre. 

Cette épreuve de l'eau bouillante était deftt- 
née particulièrement à la conviction de l'adul- 
tère. Ces coutumes font plus anciennes 5 & fe 

font 
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lotit étendues plus loin qu'on ne penfe. Les è ht. , 
femmes accufées chez les Juifs, étaient fou XVIlh 
mifes par la Loi de Moïfe à l'épreuve des eaux t 

de jalmfie. Elles buvaient en préfence des Prè- Epreuve» 
très d'une eau dans laquelle on jettait un peu des Juifo 
de cendre confacrée. Cette eau falutaire à l'in- 
nocence faifait enfler & crever fur le champ 
les coupables. 

Les Savans n'ignorent pas qu'en Sicile , dans Epreùveji 
le temple des Dieux Paliques , on écrivait Ton payen- 
ferment qu'on jettait dans un baffin d'eau, ncS * 
& que fi le ferment furnageait, l'accufé était: 
abfous. Le temple de Trezéne était fameux par 
de pareilles épreuves. On trouve encor au 
bout de l'Orient dans le Malabar & dans le 
Japon des ufages femblables , fondés fur la (im- 
plicite des premiers temps , & fur la fuperiti- 
tion commune à toutes les Nations. 

La troifiéme épreuve était celle d'une barre 
de fer ardent , qu'il fallait porter dans la main 
l'efpace de neuf pas. Il était plus difficile de 
tromper dans cette épreuve que dans les au- 
tres ; auffi je ne vois perfonne qui s'y foit fou- 
rnis dans ces fiécles groffiers. On veut favoir 
qui de l'Eglife Grecque ou de la Latine établit 
ces ufages la première. On voit des exemples 
de ces épreuves à Conftantinople jufqu'au trei- 
zième fiécle 5 & Pachimire dit qu'il en a été 
témoin. Il eft vraifemblable que les Grecs 
communiquèrent aux Latins ces fuperftitions 
orientales. ' 
A l'égard des Loix civiles , voici' ce qui me 
H. G. Tm % I N parait 



194 Loix et Usages &c. 

Ç h. paraît de plus Remarquable. Un homme qui 
XVIII. n'avait point d'enfans , pouvait en adopter. Les 
"• époux pouvaient fe répudier en juftice; & après 

le divorce il leur était permis de pafler à d'au- 
tres noces. Nous avons dans Marculfe le dé- 
tail de ces loix. 

Mais ce qui paraîtra peut-être plus étonnant , 

& ce qui n'en eft pas moins vrai , c'ell qu'au 

livre deuxième de ces formules de Marculfe , 

on trouve que rien n'était plus permis, ni 

plus commun? que de déroger à cette fa m eu Te 

La Loi Loi Salique , par laquelle les filles n'héritaient 

Salique pas. On amenait fa fille devant le Comte ou 

regardée le CommiiTaire , & on difait : „ Ma chère fille, 

comme r» • *»••* • 

barbare M un u * a § e a ncien & impie ôte parmi nous 

„ toute portion paternelle aux filles ; mais ayant 
„ confideré cette impiété , j'ai vu que , corn- 
3, me vous m'avez été donnés tous de Dieu 

également , je dois vous aimer de même ; 

ainfi , ma chère fille , je veux que vous hé- 
3, ritiez par portion égale avec vos frères dans 
9 , toutes mes terres, &c. „ 

On ne connaiflait point chez les Francs , qui 
vivaient fuivant la Loi Salique & Ripuaire , cette 
diftin&ion de nobles & de roturiers , de nobles 
de nom & d'armes , & de nobles ah avo , ou 
gens vivant noblement. Il n'y avait que deux 
ordres de citoyens , les libres & les ferfs , à peu 
près comme aujourd'hui dans les Empires Ma- 
hométans & à la Chine. Le terme nobilis n'eft 
employé qu'une feule fois dans les Capitulaires 
au livre cinquième, pour fignifier les Officiers", 
les Comtes , les Centenicrs. Tou- 
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DEPUIS CHARLEMAGNE. I$f 

Toutes les villes d'Italie & de France étaient Cm 
gouvernées félon leur droit municipal. Les tri- XVIII; 
buts qu'elles payaient au Souverain , confif- 
taient en foderum , parafant , manfionaticum , 
fourages , vivres , meubles de féjour. Les Em- 
pereurs & les Rois entretinrent longtems leurs 
Cours avec leurs domaines , & ces droits payés 
en nature quand ils voyageaient. Il nous refte 
un Capitulaire de Charlemagne concernant fes 
métairies. Il entre dans le plus grand détail. 
Il ordonne qu'on lui rende un compte exaél 
de Tes troupeaux. Un des grands biens de la 
campagne confiftait en abeilles. Enfin les plus 
grandes chofes , & les plus petites de ce temps- 
là nous font voir des loix, des mœurs, & deg 
ufages dont à peine il refte des traces. 






«■ 



CHAPITRE DIX- NEUVIEME. 
LOUIS LE FAIBLE, 

OU LE DEBONNAIRE, 

Dépofé par fes Enfans & par des Prélats. 

L'Hiftoire des grands événemens de ce Mon- 
de n'eft gùères que Phiftoire des crimes. 
Il n'eft point de fiécle que l'ambition des' 
féculiers & des eceléfiaftiques n'ait rempli d'hor- 
reurs. 

A peine Charlemagne eft-il au tombeau , qu'u- 

N * ne 




t$6 Louis le Faible. 

Çh.XIX. ne guerre civile défoie fa famille & l'Empire. 
■ ' ■ Les Archevêques de Milan & de Crémone 
allument les premiers feux. Leur prétexte eft 
que Bernard , Roi d'Italie ,çft le Chef de la 
Maifon Carlovingienne , le fils de l'aîné de 
Charlemagne. On voit aflez la véritable raifon 
dans cette fureur de remuer , & dans cette fré- 
néfie d'ambition , qui s'autorife toujours des 
loix mêmes faites pour la reprimer. Un Evê- 
que d'Orléans entre dans leurs intrigues ; 1 on- 
cle & le neveu lèvent des armées. On eft prêc 
d'en venir aux mains à Châlons fur Saône ; 
mais le parti de l'Empereur gagne par argent 
& par promefles la moitié de l'armée d'Italie. 
On négocie , c'eft - à - dire , on veut tromper. 
Le Roi eft affez imprudent pour venir dans 
le camp de (on oncle. Louis , qu'on a nom- 
mé le Débonnaire , parce qu'il était faible , & 
qui fut cruel par faiblefle , fait crever les yeux 
à fon neveu , qui lui demandait grâce à ge- 
*i9- noux. Le malheureux Roi meurt dans les tour- 
mens du corps & de Pelprit , trois jours après 
cette exécution cruelle. Il fut enterré à Mi- 
lan , & on grava fur fon tombeau : G" gifi 
Saint : Bernard de fainte mémoire. Il femble que le 
nom ho- 110 m de Saint en ce temps -là ne fuf qu'un 
jiorifi- t | tre honorifique. Alors Louis fait tondre & 
^ ue ' enfermer dans unmonaftère trois de fes frè- 
res, dans la crainte qu'un jour le Sang de 
Charlemagne , trop refpedlé en eux, ne lufci- 
tat des guerres. Ce ne fut pas tout. L'Empe- 
reur fait arrêter tous les partifans de Bernard* 

que 
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que ce Roi avait nommés fous l'efpok de fa Ch.XIX. 
grâce. Ils éprouvent le même fuppÙce que le * 

Roi. Les Eccléfiaftiques font exceptés de la 
fentence. On les épargne, eux qui étaient les 
auteurs de la guerre. La déposition ou l'exil 
font leur feul châtiment. Louis ménageait l'E- 
glife i & l'Eglife lui fit bientôt fentir qu'il eût 
dû être moins cruel & plus ferme. 

Dès l'an 817.. Louis avait fuivi le mauvais 
exemple de fon père , en donnant des Royau- 
mes à fes enfensj & n'ayant ni le courage 
d'efprit de fon père , ni l'autorité que ce cou-/ . 
rage donne , il s'expofait à l'ingratitude. Onjf* 
cle barbare & frère trop dur, il fut un père 
trop facile. 

Ayant aflbcié à l'Empire fon fils aine £0- 
thaire, donné l'Aquitaine au fécond nommé 
Pépin , la Bavière à Louis fon troifiéme fils , 
il lui reftait un jeune enfant d'une nouvelle 
femme. C'eft ce Charles le chauve , qui fut 
depuis Empereur. Il voulut après le partage , 
ne pas laiffer fans Etats cet enfant d'une fem- 
me qu'il aimait. 

Une des fources du malheur de Louis le fau 
ble, & de tant de défaftres plus grands qui 
depuis ont affligé l'Europe , fut cet abus qui 
commençait à naître , d'accorder de la puif- 
fance dans le monde à ceux qui ont renoncé 
au monde. 

Vala ,' Abbé de Corbie , Ion parent par bâ- L'Abbé 
tardife , commença cette fcène mémorable. Valsu, 
C'était un homme furieux par zélé ou pat 

N 3 efprit 
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£b.XIX. efprit de faétion , ou par tous les deux enfem? 

-■ ble, & l'un de ces Chefs de parti qu'on a 

vi| fi fouvent faire le mal en prêchant la ver- 
tu , & troubler tout par Pefprit de la régie. 

Abbéfé- Dans un Parlement , tenu en 829. à Aix- 

ditieux. j a . Chapelle , Parlement où étaient entrés les 
Abbés , parce qu'ils étaient Seigneurs de gran- 
des terres , ce Vala reproche publiquement à 
l'Empereur tous les defordres de l'Etat : „ C'eft 
„ vous , lui dit - il , qui en êtes coupable. , ? Il 
parle enfuite en particulier à chaque membre du 
Parlement avec plus de fédition. Il ofe accu- 
fer l'Impératrice Judith d'adultère. Il veut pré- 
venir & empêcher les dons que l'Empereur 
veut faire à ce fils qu'il a eu de l'Impératrice. 
Il deshonore & trouble la famille Royale, & 
par conféquent l'Etat , fous prétexte du biea 
de l'Etat même. 

Enfin l'Empereur irrité renvoyé Vala dans 
fon monaftère , dont il n'eût jamais dû fortir. 
Il fe réfout, pour fatisfaire fa femme, à don- 
ner à fon fils une petite partie de l'Allemagne 
vers le Rhin, le pays des Suifles & la Fran- 
che - Comté. 

Si dans l'Europe les Loix avaient été fon- 
dées fur la puiflfance paternelle , fi les cfprits 
euiTent été pénétrés de la néceffité du refpeét 
filial comme du premier de tous les devoirs , 
ainfi que je l'ai remarqué de la Chine j les 
trois enfàns de l'Empereur , qui avaient re- 
gu de lui des Couronnes , ne fe feraient point 
Révolté contre leur père qui dpnnait un hé- 
ritage 



OPPRIME* PAR SES FlLS. 199 

ritage à un enfant du fécond lit. Ch.XIX. 

D'abord ils fe plaignirent : auffi-tôt l'Abbé j ■ 

de Corbie fe joint à l'Abbé de St. Denis , 
plus fa&ieux encor , & qui ayant les Abbayes 
de St. Médard , de Soiflbns & de St. Ger- 
main des- Prés, pouvait lever des troupes , & 
en leva enfuite. Les Evêques de Vienne , de Evêque* 
Lyon , d'Amiens , unis à ces Moines , pouf contre 
lent les Princes à la guerre civile , en décla- 1 £m P e * # 
rant rebelles à Dieu, & à l'Eglife , ceux qui* eur# 
ne feront pas de leur parti. Envahi le Dèbatu. 
naire^ au lieu d'affembler des armées, convo- 
que quatre Conciles, dans lefquels on fait de 
bonnes & d'inutiles loix. Ses trois fils pren- 
nent les armes. C'eft , je crois , la premier^ 
fois qu'on a vu trois enfans foulevés enfem-> 
ble contre leur père. L'Empereur arme à la 
fin. On voit deux camps remplis d'Evêques , 
d'Abbés & de moines. Mais du côté des Prin- 
ces eft le Pape Grégoire IV. dont le nom don- 
ne un grand poids à leur parti. C'était déjà 
l'intérêt des Papes d'abaiflèr les Empereurs. 
Déjà un Etienne , prédéceffeur de Grégoire 9 
s'était inftal lé dans la Chaire Pontificale fans 
l'agrément de Louis le Débonnaire. Brouiller 
le père avec les enfans , femblait le moyen de 
s'agrandir fur leurs ruines. Le Pape Grégoire 
vient donc en France , & menace l'Empereur 
de l'excommunier. Cette cérémonie d'excom- 
munication n'emportait pas encor l'idée qu'on 
voulut lui attacher depuis. On ri'ofait pas pré* 
tendre qu'un excommunié dût être privé de 

N 4 fes 
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Ch. XIX. fes biens par la feule excommunication. Mai* 
» J " 1 ■" on croyait rendre un homme exécrable, & 
rompre par ce glaive tous les liens qui peu- 
vent attacher les hommes à lui. 

Si$. Les Evèques du parti de l'Empereur fe fer- 
fcvêques vent <j e i cur d ro j t y & f ont ^\ ve courageu- 

4 es fement au Pape : Si excommunicaturus 

refiftent VENItT > EXCOMMXJNICAT0S ABIBIT : S'*'/ 

au Pape, vient pour excommunier^ il retournera excom- 
munié lui-même. Ils lui écrivent avec ferme- 
té, en le traitant à -la -vérité de Pape , mais 
en même tems de frère. Grégoire , plus fier 
encore , leur mande : „ Le terme de frère fent 
55 trop Pégalité , tenez- vous en à celui de 
„ Pape -, reconnaîtrez ma fupériorité : fâchez 
53 .que l'autorité de ma Chaire eft au-deffus 
yy de celle du Trône de Louis. cc Enfin il élude 
dans cette lettre le ferment qu'il a. fait à l'Em- 
pereur. 

La guerre tourne en négotiatipn. Le Pon- 
tife fe rend Arbitre. Il va trouver l'Empe- 
reur dans fou camp. Il y a le même avan- 
tage que Louis avait eu autrefois fur Bernard. 
Il féduit fes troupes, ou il fouffre qu'elles 
foient féduites. 11 trompe Louis , ou il eft 
trompé lui - même par les rebelles au nom des- 
quels il porte la parole. A peine le Pape eft- 
il forti du camp , que la nuit même la moitié 
des troupes Impériales paife du côté de Lo* 
Ch*mp thàire fon fils. Cette défertion arriva près de 
dumen- Bâiej {m ks 00^ je l'Alface; & la plaine. 

J ^* où le Pape avoit négpcié , s'appelle encore le 

champ 



opprime' par ses Fils. 201 

fhamp du menfongc. Alors le Monarque mal- Ch.XIX; 
heureux, le rend prifonnier à fès fils rebelles , — • ' 
avec fa femme Judith , objet de leur haine. 
Il -leur livre fon fils Charles , âgé de dix 
ans, prétexte innocent de la guerre. Dans 
des tems plus barbares , comme fous Clovis & 
ff s enfans , ou dans des pays tels que Conftan- 
tinople , je ne ferais point furpris qu'on eût 
fait périr Judith & fon fils, & même l'Empe- 
reur. Les y^nqueurs fe contentèrent de faire 
rafer l'Impératrice , de la mettre en prifon en 
Lombardie , de renfermer le jeune Charles 
dans le Couvent de Prum , au milieu de la 
forêt des Ardennes , & de détrôner leur père. 
U me femble , qu'en lifant le défaftre de ce 
père trop bon , on relient au moins une fa- 
tisfa&ion fecrette , quand on voit que fes fils 
ne furent guères moins ingrats envers cet Ab- 
bé Valable premier auteur de ces troubles, 
& envers le Pape qui les avait JG bien foute- 
nus. Le Pontife retourna à Rome , méprifé 
des vainqueurs, & Vola Se renferma dans un 
monattère en Italie. 

Lothaire , d'autant plus coupable qu'il était 
aflbcié à PÇmpire , traîne fon père prifonnier 
à Compiégne. Il y avait alors un abus funefte 
introduit dans TEglife , qui défendait de porter 
les armes, & d'exercer les fondions ciyiles pen- 
dant le «ems de la pénitence publique. Ces 
pénitences étaient rares , & ne tombaient guè- 
res que fur quelques malheureux de la lie du 
epuple. On réfolut dç faire fubir à l'Empereur 
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Ch.XIX. ce fupplice infamant, fous le voile d'uije humi^ 
p i liation chrétienne & volontaire , & de lui im- 

pofer une pénitence perpétuelle , qui le dégra- 
derait pour toujours, 
ïiouïs le Louis eft intimidé : il a la lâcheté de coiv- 
Faible defcendre à cette proposition , qu'on a la har- 
en pem- diefle de lui faire. Un Archevêque de Rheims , 
fence. nommé hbbon , tiré de la condition fervile mal- 
8z$. g t £ les loix, élevé à cette dignité par Louis 
même, dépofe ainfi fon Souverain & fon bien- 
faiteur. On fait comparaître le Souverain , en- 
touré de trente Ëvèques , de Chanoines , de 
moines , dans PEglife de Nôtre Dame de Soit 
fons. Son fils Lothaire préfent , y jouît de 
l'humiliation de fon père. On fait étendre un 
cilice devant l'Autel. L'Archevêque ordonne à 
l'Empereur d'ôter fon baudrier, fon épée, fon 
habit , & de fe profterner fur ce cilice. Louis , 
le vifage contre terre , demande lui - même la 
pénitence publique » qu'il ne méritait que trop 
en s'y foumettant. L'Archevêque le force de 
lire à haute voix un papier, dans lequel il 
s'accufe de facrilége & d'homicide. Le mal- 
heureux lit pofémcnt la lifte de fes crimes, 
parmi lefquels il eft fpécifié qu'il avait fait mar- 
cher fes troupes en Carême , & indiqué un Par- 
lement un Jeudi faint. On dreife un procès 
yerbal de toute cette a&ion : monument encor 
fubfîftant d mColence & de baffefle. Dans ce 
procès verbal on ne daigne pas feulement nom- 
mer Louis du nom d'Empereur : il y eft appelle 
Dominus Ludovicus , noble homme , vénéra^ 
ble homme. On 
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On tâche toujours d'apuyer par des exem-CH.XIX* 
jples les entreprises extraordinaires. Cette péni- ■« 

îence de Loiiis Fut autorifée par le fouvenir Exemple 
d'un certain Roi ViCgot nommé Varnba , qui de péni-i 
régnait en Efpagne en 68 1. C'eft le même qui tence* 
avait été oint à fon couronnement. Il devint 
imbécille & fournis à la pénitence publique dans 
un Concile de Tolède. Il s'était mis dans un 
cloître. Son fucceiïeur Heriiique avait reconnu 
qu'il tenait fa Couronne des Evêques. Ce fait 
était cité , comme fi un exemple pouvait jufti- 
fier un attentat. On alléguait encore la péni- 
tence de l'Empereur ihéodofe ; mais elle fat 
bien différente. Il avait fait maflacrer quinze 
mille citoyens à Theffalonique , non pas dans 
un mouvement de colère , comme on le dit 
tous les jours très - fauflement dans de vains 
panégiriques , mais après une longue dé- 
libération. Ce crime réfléchi, pouvait attirer 
fur lui la vengeance des Peuples, qui ne l'a- 
vaient pas élu pour en être égorgés. St. Am- 
hroife fit une très -belle adion en lui refufant 
l'entrée de PEglife , & Théodofe en fit une très- 
fage d apaifer un peu la haine de l'Empire , 
en s'abttenant d'entrer dans l'Eglife pendant 
hviit mois ,* faible & miferable fatisfadtion pour 
le forfait le plus horrible , dont jamais un Sou* 
yerain fe foit fouillé. 

Louis fut enfermé un an dans une cellulç 
du couvent de St. Médard de Soiffons, vêtu 
du fac de pénitent, fans domeftiques , fans' 
ponfolation , mort pour le refte du monde. * 

'■■"■■ S'il 
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Ça. XIX. S'il n'avait eu qu'un fils, il était perdu pour 

* ■ " toujours ; mais fes trois enfans difputant Tes 

dépouilles , leur défunion rendit au père fa li- 
berté & fa Couronne. 

Transféré à St. Denis , deux de fes fils , 
Louis & Pépin , vinrent le rétablir , & remettre 
entre fes bras fa femme & fon fils Charles. 
L'aiFemblée de Soiffons eft anathématifée par 
une autre à Thionville * mais il n'en coûta à 
l'Archevêque de Rheims que la perte de fon 
fiége i encor fut -il jugé & dépofé dans la 
Sacriftie : l'Empereur l'avait été en public aux 
pieds de l'Autel. Quelques Eyêques furent dé- 
pofés auifi. L'Empereur ne put ou n'ofa les 
punir davantage. 

Bientôt après un de ces mêmes enfans qui 
l'avaient rétabli , Louis de Bavière , fe révolte 
encore. Le malheureux père mourut de cha- 
grin dans une tente auprès de Mayence, en 
ko. Juin diftnt: Je pardonne à Loius , mais qu'il fâche 
840. qu'il nia donné la mort. 

Il confirma , dit - ou , folemnellement par 
fon teftament la donation de Pépin & de Char- 
lemagne à TEglife de Rome. 

Les mêmes doutes s'élèvent fur cette con- 
firmation , que fur les dons qu'elle ratifie. Il 
eft difficile de croire que 0wrlemagnc & fon 
fils ayent donné aux Papes Venife , la Sicile , 
la Sardaigne , & la Corfe , pays fur lefquels 
ils n'avaient tout au plus que la prétention 
difpuiee du domaine fuprème. Et dans quel 
: temps Louis eût* il donné la Sicile qui appar- 

' tenait 
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tenait aux Empereurs Grecs , & qui était in- CH.XDC 
feftée par les defcentes continuelles des Arabes ? 



CHAPITRE VINGTIEME. 
ETAT DE L'EUROPE 

APRES LA MORT 

D £ 

LOUIS LE DEBONNAIRE, 
OU LE FAIBLE. 

V Allemagne pour toujours féparée de f Empira 

Franc ou Français. 

A Près la mort du fils de Cbarlemagne , fort 
Empire éprouva ce qui était arrivé à celui 
d'Alexandre , & que nous verrons bientôt être 
la deftinée de celui des Califes. Fondé avec pré- 
cipitation , il s'écroula de même : les guerres 
inteftines le divifèrent. 

Il n'eft pas furprenant que des Princes qui 
avaient détrôné leur père, fe foient voulu exter- 
miner l'un l'autre. C'était à qui dépouillerait fon 
frère. Lothaire Empereur , voulait tout. Charles 
le chauve , Roi de France , & Louis , Roi de Ba- 
vière , s'unifient contre lui. Un fils de Pépin, 
ce Roi d'Aquitaine fils du Débonnaire , & de- 
venu RoiJ après la jnort de fan père > fe joint 
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£h. XX. à Lothaire. Ils défolent l'Empire; ils l'épuifent 
» ■ de foldats. Enfin , deux Rois coiftre deux Rois , 

%* u dont trois font frères , & dont l'autre eft leur 
neveu , fe livrent une bataille à Fontenai dans 
PAuxerrois, dont l'horreur eft digne des guerres 
842. civiles. Plufieurs Auteurs affurent qu'il y périt 
cent mille hommes. Il eft vrai que ces Au- 
teurs ne font pas contemporains , & que du 
moins il eft permis de douter que tant defang* 
ait été répandu. L'Empereur Lothaire fut vain- 
cu. Il donna alors au Monde l'exemple d'une 
politique toute contraire à celle de Charlemagne. 
Le vainqueur des Saxons les avait aflujettis 
au Chriftianifme comme à un "frein néceflaire. 
Quelques révoltes, & de fréquens retours à 
leur culte , avaient marqué leur horreur pour 
une Religion qu'ils regardaient comme leur châ- 
timent. Lothaire , pour fe les attacher , leur 
donne une liberté entière de confeience. La 
moitié du pays redevint idolâtre , mais fidèle 
à fon Roi. Cette conduite & celle de Charle- 
magne fon grand- père 5 firent voir aux hom- 
mes combien diverfement les Princes plient la 
Religion à leurs intérêts. Ces intérêts font toû- 
Germa- J ours ' a deftinée de la Terre. Un Franc , uni 
nie & Salien avait fondé le Royaume de France ; 
France un fils du Maire, ou Majordome Fepin, avait 
réparées fondé l'Empire Franc. Trois frères le divifent 
cn8 43- à jamais. Ces trois enfans dénaturés, Lothaire, 
Louis de Bavière & iharles le chauve, après 
avoir verfé tant de fang à Fomenai, démem- 
brent enfin l'Empire de Charlemagne par la 

fameufe 
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fameufe paix de Verdun, Charles le chauve eut Car. XX 
la France; Lothaire l'Italie, la Provence, le ■ * 

Dauphiné , le Languedoc , la Suifle , la Lor- 
raine , F Alface , la Flandre ; Louis de Bavière , 
ou le Germanique eut l'Allemagne. 

C'eft à cette époque que les favans dans l'hit 
toire , commencent à donner le nom de Fran- 
çais aux Francs ; c'eft alors que l'Allemagne a 
les Loix particulières ; c'eft l'origine de fon 
droit public, & en même temps l'origine de 
la haine entre les Français & les Allemands. 
Chacun des trois Frères fut troublé dans fon 
partage , par des querelles eccléfiaftiques , au- 
tant que par les divifions qui arrivent tou- 
jours entre des enneçnis qui ont fait la paix 
malgré eux. 

C'eft au milieu de ces difeordes que Charles 
le chauve , premier Roi de la feule France , & 
Louis le Germanique premier Roi de la feule 
Allemagne , aifemblèrent un Concile contre £0- 
thaire , & ce Lothaire premier eft l'Empereur 
privé de l'Allemagne & de la France. 

Les Prélats d'un commun accord , déclare- Empe- 
rent Lothaire déchu de fon droit à la Couronne, reurs dé- 
& fes fujets déliés du ferment de fidélité : jPro-P° f f s P^ 
mettez - vous de mieux gouverner que lui ? di- Eve< l ue *« 
fent-ils aux deux frères Charles & Louis: Nous 
le promettons , répondirent les deux Rois: Et 
nous , dit TEvèque qui préfidait , nous vous 
permettons par f autorité Divine , & nous vous 
commandons de régner à fa place. Ce comman* 
demenc rididule n'eut alors aucune fuite. 

En 
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Gû. XX. En voyant les Evêques donner ainfi les Coiu 
' ronnes, on fe tromperait fi on croyait qu'ils 

fuflent alors tels que des Ele&eurs de l'Empire. 
Us étaient puiffans à la vérité, mais aucun n'é- 
tait Souverain. L'autorité de leur caradere & 
le refpeû des Peuples étaient des inftrumens 
dont les Rois fe fervaicnt à leur gré. Il y avait 
dans ces Eccléfiaftiques bien plus de faibleife que 
de grandeur, à décider ainfi du droit des Rois 
fuivant les ordres du plus fort. 

On ne doit pas être furpris, que quelques 
années après , un Archevêque de Sens, avec 
vingt autres Evêques , ait ofé , dans des con- 
jonctures pareilles , dépofer Charles le chauve , 
Roi de France. Cet attentat fut commis pour 
plaire à Louis de Bavière. Ces Monarques , aufE 
médians Rois que frères dénaturés , ne pou- 
vant fe faire périr l'un l'autre , fe faifaient ana* 
thématifer tour-à-tour. Mais ce qui furprend , 
. c'eft l'aveu que fait Charles le chauve dans un 
écrit qu'il daigna publier contre l'Archevêque 
de Sens : Au moins cet Archevêque ne devait pas 
me dépofer avant que feuffe comparu devant les 
Evêques qui m'avaient facré Roi j il fallait qtCau- 
parant feujfe fubi leur jugement » ayant toujours 
été prêt à me foumettre à leurs correSions peu 
ternelles & a leur châtiment. La racé de Char- 
kmagne, réduite à parler ainfi, marchait viû- 
blement à fa ruine. 

Je reviens à Lothaire , qui avait toujours un 
grand parti en Germanie , & qui était maître 
paifible eu Italie. Il paffe les Alpes , fait cou- 

ronner 
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tonner fon fils Louis , qui vient juger dans Ro- Ch. XX. 
me le Pape Sergius IL Le Pontife comparaît, ré- .. ■ ; 
pond juridiquement aux accufations d'un Eve- $44. 
que de Metz , fe juftifie , & prête enfuite fer. 
ment de fidélité à ce même Lothaire dépofé 
par fes Evêques. Lothaire même fit cette célè- 
bre & inutile ordonnance , que pour éviter les 
féditions trop fréquentes, le Pape fie fera plus 
élu far le Peuple , & que Ton avertira l'Empe- 
reur de la vacance du faint Siège. 

On s'étonne dé voir l'Empereur tantôt fi 
humble., & tantôt fi fier* mais il avait une 
armée auprès de Rome quand le Pape lui jura 
obéïflance , & n'en avait point à Aix-la-Cha* 
pelle quand les Evêques le détrônèrent. 

Leur fentencé ne fut qu'un fcandale de plus 
ajouté aux défolations de l'Europe. Les Pro- 
vinces depuis les Alpes au Rhin ne favaient 
plus à qui elles devaient obéir. Les villes chan- 
geaient chaque jour de Tyrans , les campagnes 
étaient ravagées tour à tour par différens pas- 
tis. On n'entendait parler que de combats ; & 
dans ces combats il y avait toujours des Moi- 
nes, des Abbés, des Evêques qui périmaient 
les armes à la main. Hugues un dés fils de 
Cbarlemarne , forcé jadis à être moine , deve- 
nu depuis Abbé de St. Quentin , fut tué de- 
vant Touloufe avec l'Abbé de Perrière : deux 
Evêques y furent faits prifonniers. 

Cet incendie s'arrêta un moment , pour re- 
commencer avec fureur. Les trois frères , Lo- 
thaire, Charles & Lotus , firent de nouveaux 

H. G. Tom. L O pana?- 
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Ch. XX. partages , qui ne furent que de nouveaux fujete 
- de divifions & de guerre. 

8 ç ç. L'Empereur Lothaire , après avoir bouleverfe 
l'Europe fans fuccès & fans gloire, fe tentant 
afSdbli , vint fe faire moine dans l'Abbaye de 
Prum. Il ne vécut dans le froc que fix jours , 
& mourut imbécille après avoir régné en Ty- 
ran. 

A la mort de ce troifîéme Empereur d'Oc- 
cident, il s'éleva de nouveaux Royaumes en 
Europe , comme des monceaux de terre après 
les fecoufles d'un grand tremblement. 

Un autre Lothaire* fils de cet Empereur, 
donna le nom de Lotharinge à une affez gran- 
de étendue de pays , nommé depuis par con- 
traction Lorraine, entre le Rhin, l'Efcaut, la 
Meufe & la Mer. Le Brabant fut apellé la baffe 
Lorraine \ le refte fut connu fous le nom de 
la haute. Aujourd'hui de cette haute Lorrabte 
il ne relie qu'une petite province de ce nom , 
engloutie depuis peu dans le Royaume de 
France. 

Un fécond fils de l'Empereur Lothaire , nom- 
mé Charles , eut la Savoye , le Dauphiné , une 
partie du Lyonnois , de la Provence & du Lan- 
guedoc. Cet Etat compofa le Royaume d'Arles, 
du nom de la capitale , ville autrefois opulente 
& embellie par les Romains , mais alors petite, 
pauvre , ainfi que toutes les villes en-deçà des 
Alpes. 

Un barbare , qu'on nomme Salomon , fe fit 
bientôt après Roi de la Bretagne , dont une 

partie 
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partie était encor Payenne ; mais tous ces Ch. XX. 
Royaumes tombèrent prefque auffipromtement ■ ■ ■■ 
qu'ils furent élevés. 

Le fantôme d'Empire Romain fubfiftait. 
Louis , fécond fils de Lothaire, qui avait eu 
en partage une partie de l'Italie , fut proclamé 
Empereur par Sergius IL en 8f f« H ne rési- 
dait point à Rome > il ne pofTédait pas la neu- 
vième partie de l'Empire de Charlemagne , & 
n'avait en Italie qu'une autorité conteftée par 
les Papes & par les Ducs de Bénévent , qui 
poifédaient alors un Etat confidérable. 

Après fa mort , arrivée en 87 ï- fi la Loi Sa- Charles 
lique avait été en vigueur dans la Maifon de le chau " 
Charlemagne, c'était à l'aîné de la Maifon qu'ap- ve% 
partenait l'Empire. Louis de Germanie aine de 
la Maifon de Charlemagne , devait fuccéder à 
fon neveu mort fans enïàns ; mais des troupes 
& de l'argent firent les droits de Charles le chau- 
ve. Il ferma les paflàges des Alpes à fon frère» 
& fe hâta d'aller à Rome avec quelques trou- 
pes. Reginus , les Annales de Metz & de Ful- 
den 9 aifurent qu'il acheta l'Empire du Pape 
Jean VIIL Le Pape non feulement fe fit payer, 
mais profitant de la conjonéture, il donna 
l'Empire en Souverain , & Charles le reçut en 
Vaffal , proteftant qu'il le tenait du Pape , ainfi 
qu'il avait protefté auparavant en France en 
8f9» qu'il devait fubir le jugement des Evê- 
ques, laiflaut toujours avilir fa dignité pour 
en jouir. 

Sous lui l'Empire Romain était donc corn- 

O % pofé 



aïs Ëtat de l'Europe aêues la moR* 

Ch. XX. pofé de la France & de l'Italie, On dit qu'il 

— — — mourut empoifonné par fon Médecin , un Juif 

Le chai* nommé Sédécias j mais perfonne n'a jamais dit' 

ve , em- par quelle raifon ce Médecin commit ce crime. 

poifomie' Qy e pouvait -il gagner en empoifonnant fon 

Q C 'oudit Maître? Auprès de qui eût-il trouvé une plus 

' belle fortune ? Aucun Auteur ne parle du fup- 

plice de ce Médecin. Il Faut donc douter de Pem- 

poifonnement , & faire réflexion feulement que 

l'Europe Chrétienne était fi ignorante, que 

les Rois étaient obligés de chercher pour leurs 

Médecins des Juifs & des Arabes. 

Èome On voulait toujours faifir cette ombre d'Em- 

toûjours pire Romain ,• & Louis le bègue , Roi de Fran- 

pillée. ce ^ gi s j e çh a yl es \ e chauve , le difputait aux 

autres defcendans de Charlemagne ; c'était tou- 
jours au Pape qu'on le demandait. Un Duc 
de Spoléte , un Marquis de Tofcane , inveltis 
de ces Etats par Charles le chauve , fe faifirenc 
du Pape Jean VIII. & pillèrent une partie de 
Rome , pour le forcer , difaient-ils , à donner 
l'Empire au Roi de Bavière , Carlomnn , l'aîné 
de la race de Charlemagne. Non feulement le 
Pape Jean VIII. était ainfi perfécuté dans Ro- 
Tribut me par des Italiens, mais il venait en 877. 
payé par de payer vingt-cinq mille livres pefant d'argent 
lePa P? aux Mahométans, poflefîeilrs de la Sicile & 
home- a " ^ u Garillan ; c'était l'argent dont Charles le 
tans. chauve avait acheté l'Empire. Il pafla bientôt 
des mains du Pape en celles des Sarrazins ; & 
le Pape même s'obligea par un traité auteit- 
tique , à leur en payer autant tous les ans. 

Cepen- 
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r Cependant ce Pontife , tributaire dés Mu- Ch. XX. 
fuimans & prifonnier dans Rome , s'échappe , ■■' 

s'embarque, pafle en France. Il vient facrer 
Empereur Louis le bègue dans la ville de Troye , 
à l'exemple de Léon III 9 d'Adrien & d' Etienne 
111. perfécutés chez eux, & donnant ailleurs 
des Couronnes- 

Sôus Charles le gros , Empereur & Roi de Charles 
France , la défolatiori de l'Europe redoubla. * e ,£ r °* 
Plus le fang de Charlemagne* s'éloignait de fa ^°^ m 
fource , & plus il dégénérait. Charles le gros g8 
fut déclaré incapable de régner , par une aflèm- 
blée de Seigneurs Français & Allemands , qui 
le dépofèrent auprès de Mayence dans une 
Diète convoquée par lui-même. Ce ne font 
point ici des Evèques , qui en fervant la paillon 
d'un Prince , femblent difpofer d'une Couron- 
ne; ce furent les principaux Seigneurs, qui 
crurent avoir le droit de nommer celui qui de- 
vait les gouverner, & combattre à leur tête. 
On dit que le cerveau de Charles le gros était 
affaibli. Il le fut toujours fans-doute , puifqu'ii 
fe mit au point d'être détrôné fans réfiftance, 
de perdre à la fois l'Allemagne, la France & 
l'Italie , & de n'avoir enfin pour fubfiftance 
que la charité de l'Archevêque de Mayence , 
qui daigna le nourrir. Il parait bien qu'alors 
l'ordre de la fucceflion était compté pour rien, 
puiïqvt An wuld , bâtard de Carluman fils de Un M- 
Louis le bègue , fut déclaré Empereur, & qu'Eu* tard Enu 
des ou Odon, Comte de Paris, fut Roi de pereur * 
France. Il n'y avait alors ni droit de naiflance, 

O 3 ni 
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Ch. XX. ni droit d'éle&ion reconnu. L'Europe était un 
1 * cahos dans lequel le plus fort s'élevait fur les 

ruines du plus faible , pouj: être enfuite préci- 
pité par d'autres. 



*■ 



CHAPIÏRE VINGT* '- UNIEME. 
DES NORMANS 

VERS LE NEUVIEME SIECLE. 

Normans "Tp Out étant divifé , tout était malheureux 
bêtes fe- J[ & faible. Cette confufion ouvrit un pat 

' o° C V T ^ e aux P eu P^ es ^ e ' a Scandinavie & aux ha- 
*autres Gitans des bords de la Mer Baltique. Ces fau- 
bétes. vages , trop nombreux , n'ayant à cultiver que 
des terres ingrates , manquans de manufac- 
tures , & privés des arts , ne cherchaient qu'à 
fe répandre loin de leur patrie. Le briganda- 
ge & la piraterie leur étaient néceflaires , com- 
me le carnage aux bètes féroces. En Allemagne 
on les appellait Normans , hommes du Nord , 
fans diftindion , comme nous difons encore en 
général les Corfaires de Barbarie. Dès le qua- 
trième fiécle ils fe mêlèrent aux flots des au- 
tres Barbares , qui portèrent la défolation jus- 
qu'à Rome & en Afrique. On a vu que ref- 
lerrés fous Charlcmagnc , ils craignirent Pet 
clavage. Dès le tems de Louis le Débonnaire 
ils commencèrent leurs eourfes. Les forêts 

dont 
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dont ces -pays étaient hérifles , leur fournif- Ch. XXL 
faient aflez de bois pour conftruire leurs barques 1 " 

à deux voiles & à rames. Environ cent hom- 
mes tenaient dans ces bâtimens , avec leurs 
provifions de bierre, de bifcuit de mer , de fro- 
mage , & de viande fumée. Ils côtoyaient les 
terres , dépendaient où ils ne trouvaient point 
de réfiftance , & retournaient chez eux avec 
leur butin , qu'ils partageaient enfuite félon les 
loix du brigandage , ainfî qu'il fe pratique en 
Barbarie. Dès Tan 843- ils entrèrent en Fran- 
ce par l'embouchure de la rivière de Seine , 
& mirent la ville de Rouen au pillage. Une 
autre flotte entra par la Loire , & dévafta tout 
jufqu'en Touraine. Ils emmenaient en efcla- 
vage les hommes > ils partageaient entre eux 
les femmes & les filles , prenant jufqu'aux 
enfans pour les élever dans leur métier de Pi- 
rates. Les beftiaux , les meubles , tout était 
emporté. Ils vendaient quelquefois fur une cô- 
te ce qu'ils avaient pillé fur une autre. Leurs 
premiers gains excitèrent la cupidité de leurs 
compatriotes indigens. Les habitans des côtes 
Germaniques & Gauloifes fe joignirent à eux, 
ainfî que tant de renégats de Provence & de 
Sicile ont fervi fur les vaiffeaux d'Alger. 

En 844. ils couvrirent la mer de vaifleaux. 
On les vit defeendre prefqu'à la fois en An- 
gleterre , en France & en Efpagne. Il faut 
que le Gouvernement des Français & des An- 
glais fût moins bon que celui des Mahomé- 
tans » qui régnaient en Efpagne ; car il n'y 

O 4 eut 
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Çh.XXI. eut nulle mefare prife par les Français ni par? 

-— • les Anglais , pour empêcher ces irruptions * 

mais en Efpagne les Arabes gardèrent leurs 

côtes , & repoufTèrent enfin les Pirates. 

Ils dëfo- En 84Ï • ks Normans pillèrent Hambourg , 

dans l'Allemagne. Ce 
ramas de Corfaîres fans 
terre & ordre : c'était une flotte de fix cent bateaux , 
la Fran- 9 U * portait une armée formidable. Un Roi de 
fç. Dannemarc , nommé Eric , était à leur tête. 

Il gagna deux batailles avant de fe rembar- 
quer. Ce Roi des Pirates , après être retourné 
chez lui avec les dépouilles Allemandes , en*/ 
voye en France un des Chefs des Corfaires , 
à qui les hiftoires donnent le nom de Régnier. 
Il remonte la Seine avec cent -vingt voiles. 
Il n'y a point d'apparence que ces cent-vingt 
voiles portaflcnt dix mille hommes. Cepen? 
dant , avec un nombre probablement inférieur, 
il pille Rouen une féconde fois , & vient juf- 
qu'à Paris. Dans de pareilles invailons , quand 
la faibleâe du Gouvernement n'a pourvu à 
rien, la terreur du peuple augmente le péril, 
& le plus grand nombre fuie devant le plus 
petit. Les Parifiens , qui fe défendirent dans 
d'autres tems avec tant de courage, abandon- 
nèrent alors leur ville ,* & les Normands n'y 
trouvèrent que des maifons de bois , qu'ils 
brûlèrent. Le malheureux' Roi , Charles le 
chauve , retranché à St. Denis avec peu de 
troupes , au lieu de s'oppofer à ces Barba- 
f es , acheta de quatorze nplle marcs [{l'argent 
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la retraite qu'ils daignèrent faire. Il eft croya- Cn.XXL 
ble que ces marcs étaient ce' qu'on a appelle l 

longtemps des marques , marcas , qui valaient 
environ un de nos demi-écus. On eft indigné Sottifo \ 
quand on lit dans nos Auteurs que plufieurs de nos 
de ces Barbares furent punis de mort fubite Légem 
pour avoir pillé l'Eglife de St. Germain - des- tefreh 
Prez. Ni les Peuples , ni leurs Saints ne fe dé- 
fendirent $ mais Içs vaincus fe donnent toû- 
. jours la honteufe confolation de luppofer des 
miracles opérés contre leurs vainqueurs. 

Charles le chauve , en achetant ainfi la paix ? 
ne faifait que donner à ces Pirates de nou- 
veaux moyens de faire la guerre , & s'ôter ce- 
lui de la foutenir. Les Normans fe férvirent 
de cet argent pour aller affiéger Bourdeaux t 
qu'ils pillèrent. Pour comble d'humiliation & 
d'horreur , un defcendant de Charlcmagne , Pé- 
pin , Roi d'Aquitaine, n'ayant pu leur réfifr 
ter , s'unit avec eux. > & alors la France vers 
Tan 858« fut entièrement ravagée. Les Nor- 
mans , fortifies de tout ce qui fe joignait à 
eux , défolèrent longtems l'Allemagne , la Flan- 
dre , l'Angleterre. Nous avons vu depuis peu 
des armées de cent mille hommes pouvoir à 
peine prendre r deux villes après des vicftoires 
* îignalées 5 tant l'art de fortifier les Places & 
de préparer des reiToprces a été perfectionné $ 
mais alors des Barbares , combattant d'autres 
Barbares defunis , lie trouvaient , après le pre- 
mier fuccès , prefque rien qui arrêtât leurs 
courfes. Vaincus quelquefois , ils reparaiflàient 
avec de nouvelles force?. GrQ- 
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Ch.XXI. Çodefroy , Prince de Danemarc, à qui Charles 
le gros céda enfin une partie de la Hollande 
en 882. pénètre de la Hollande en Flandre ; 
fes Normans paffent de la Somme à l'Oilè 
Tans réfiftance , prennent & brûlent Pontoife, 
& arrivent .par eau & par terre devant Paris. 
«8?» Les Parifiens, qui s'attendaient alors à Tir- 
Belle ré- ruption des Barbares , n'abandonnèrent point 
fiftance la ville , comme autrefois. Le Comte de Pa- 
des Pari- ri s , Oâon ou Eudes , que fe yaleur éleva dé- 
pens. p U j s fùj. | e x r ône de France , mit dans la vil- 
le un ordre qui anima les courages , & qui leur 
tint lieu de tours & de remparts. 

rSigefroy* Chef des Normans, prefla le fié- 
ge avec une fureur opiniâtre , mais non defti- 
tuée d'art. Les Normans fe fervirent du bé- 
lier pour battre les murs. Cette invention eft 
prefque auili ancienne que celle des murailles ; 
car les hommes font auili induftrieux pour dé- 
truire que pour édifier, je ne m'écarterai ici 
qu'un moment de mon fujet pour obferver 
que le cheval de Troye n'était précifément que 
la même machine , laquelle on armait d'une 
tête de cheval de métal, comme on y mit de- 
puis une tête de bélier , & c'eft ce que Pau- 
Jamas nous apprend dans fa defcription de la 
Grèce. Ils firent brèche , & donnèrent trois 
affauts. Les Parifiens les foutinrent avec un 
courage inébranlable. Ils avaient à leur tête 
non feulement le Comte Eudes , mais encor 
leur Evêque Goslin , qui chaque jour , après 
avoir donné la bénédiction à fon Peuple , fe 

mettait 



VERS LE NEUVIEME SlECLE. 219 

mettait fur la brèche, le cafque en tète, un Ch.XXI. 
carquois fur le dos , & une hache à fa cein- • " 
ture , & ayant planté la croix fur le tempart , 
combattait à fa vue. Il paraît que cet Evèque 
avait dans la ville autant d'autorité pour le 
moins que le Comte Eudes , puifque ce fut à 
lui que Sigefroy s'était d'abord adreffé, pour 
entrer par fa permiflion dans Paris. Ce Prélat Evéquc 
mourut de fes fatigues au milieu du fiége , lait coura- 
fànt une mémoire refpedtable & chère ; car s'il # eux & 
arma des mains que la Religion réfervait feu- *™ 
lement au miniftère de l'Autel , il les arma pour 
cet Autel même & pour fes citoyens , dans la 
caufe la plus jufte , & pour la défenfe la plus 
neceflaire , qui eft toujours au-deflus des Loix. 
Ses confrères ne s'étaient armés que dans des 
guerres civiles & contre des Chrétiens. Peut- 
être , fi l'apothéofe eft due à quelques hom- 
mes, eût -il mieux valu mettre dans le Ciel 
ce Prélat qui combattit & mourut pour (on 
pays , que tant d'hommes obfcurs , dont la 
vertu , s'ils en ont eu , a été pour le moins 
inutile au monde. 

Les Normans tinrent la ville affiégée une 
année & demie : les Parifiens éprouvèrent tou- 
tes les horreurs qu'entraînent dans un long 
fiége la famine & la contagion qui en font les 
fuites , & ne furent point ébranlés. Au bout 
de ce tems , l'Empereur Charles le gros , Roi 
de France , parut enfin à leurs fecours fur le 
mont de Mars , qu'on apelle aujourd'hui Manu 
martre > mais il n'ofa pas attaquer les Nor r 

mans : 
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Ch.XXL mans : il ne vint que pour acheter encor une 
j. ■ » trêve honteufe. Ces Barbares quittèrent Paris 
pour allrf ailîéger Sens & piller la Bourgogne, 
tandis que Charles alla dans Mayence aflem* 
bler ce Parlement qui lui ôta un Trône dont 
il était fi indigne. 

Les Normans continuèrent leurs dévalua- 
tions ; mais quoiqu'ennemis du nom Chrétien , 
il ne leur vint jamais en penfée de forcer per- 
fonne à renoncer au Chriftianifme. Ils étaient 
à peu près tels que les Francs , les Goths , les 
Alains , les Huns , les Hérules , qui , en cher- 
chant au quatrième fiécle de nouvelles terres* 
loin d'impofer une Religion aux Romains , 
s'accommodèrent aifément de la leur : ainfi 
les Turcs en pillant l'Empire des Califes , fe 
font fournis à la Religion Mahomêtane. 

Enfin Rolon ou Raoul , le plus illuftre de 
ces brigands du Nord , après avoir été chaffé 
du Dannemarc , ayant railèmblé en Scandina- 
vie tous ceux: qui voulurent s'attacher à fa for- 
tune, tenta de nouvelles avacttures , & fonda 
Pefpérance de fa grandeur for la faiblefie de 
l'Europç. Il aborda l'Angleterre , où fes compa- 
triotes étaient déjà établis ; mais après deux 
vidoires inutiles, il tourna «du côté de la Frai*. 
ce , que d'autres Normans favaient ruiner , 
mais qu'ils ne favaient pas afTervir. 
Rolon Bolon fut le feul de ces Barbares qui cefla 

s'établit J' €n mériter le nom , en cherchant un éta-* 
$ Rouen, bliffement fixe. Maître de Rouen fans peine , 
au - lieu de la détruirç , il en fit relever les 

mu- 
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mot ailles & les tours. Rouen devint fa place Cb-XXL 
d'armes ; de là il volait tantôt en Angleterre , - .--. 
tantôt en France , faifant la guerre avec po- 
litique , comme avec fureur* La France était 
expirante fous le régne de Charles le fimple , 
Roi de nom , & dont la Monarchie était encor 
plus démembrée par les Ducs , par les Comtes 
& par les Barons fes Sujets , que par les Nor- 
mans. Omrles le gros n'avait donné que de l'or 
aux Barbares ; Charles le fimple offrit à Eolou 
fa fille & des Provinces. 

Raoul demanda d'abord la Normandie : & 9*i. 
on fut trop heureux de la lui céder. Il de- Bafleffe 
.manda enfuite la Bretagne ; on difputa ; mais de la 
il fallut la céder encor avec des claufes que £ our ** 
le plus fort explique toujours à fon avantage. Francc# 
Ainfî la Bretagne , qui était tout à l'heure un 
Royaume , devint un fief de la Neuftrie ; & 
la Neuftrie , qu'on s'accoutuma bientôt à nom- 
mer Normandie du nom de fes Ufurpateurs , 
fut un Etat féparé , dont les Ducs rendaient 
un vain hommage à la Couronne de France. 

L'Archevêque de Rouen fut perfuader à Bo- 
lon de fe faire Chrétien. Ce Prince embraffa 
volontiers une Religion qui affermiifait fa puif- 
fance. 

Les véritables Conquérans font ceux qui la- 
vent faire des Loix. Leur puiflance eftftable; 
les autres font des torrens qui paflent. Rolon 
paifible, fut le feul Lcgiflateur de fon temps 
dans le Continent Chrétien. On fait avec quelle 
inflexibilité il rendit la juftice. Il aboHt le vot 

chez 
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Ch.XXL chez Tes Danois, qui n'avaient jufques-là vécu 
que de rapine. Longtems après lui , fon nom 
prononcé , était un ordre aux Officiers de ju- 
ftice d'accourir pour réprimer la violence ; & 
de là eft venu cet ufage de la clameur de 
Haro , fi connue en Normandie. Le fang des 
Danois & des Francs mêlés enfemble, pro- 
duifit enfuice dans ce pays ces Héros qu'on 
verra conquérir l'Angleterre , Naples & Sicile. 



CHAP. VINGT* DEUXIEME. 
DE L'ANGLETERRE 

VERS LE NEUVIEME SIECLE. 

dlfred le Grand. 
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Es Anglais , ce peuple devenu puiflant 9 cé- 
lèbre par le commerce & par la guerre, 
gouverné par l'amour de fes propres Loix , & 
de la vraie liberté qui confifte à n'obéir qu'aux 
Loix , n'étaient rien alors de ce qu'ils font au- 
jourd'hui. 

Ils n'étaient échapés du joug des Romains 
que pour tomber fous celui de ces Saxons, 
qui , ayant conquis l'Angleterre vers le fixié- 
me fiécle, furent conquis au huitième par 
Charlemagnc. Ces Ufurpateurs partagèrent le 
pays en fept petits Cantons malheureux , qu'on 
818. appella Royaumes. Ces fept Provinces s'étaient 

enfin 
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enfin réunies fous le Roi Egbert de la race Ch.XXII 
Saxonne , lorfque les Normans vinrent rava- ■ ' ■ ■ 
ger l'Angleterre, auifi-bien que la France. On 
prétend qu'en 8f2. ils remontèrent la Tamife' 
avec trois cent voiles. Les Anglais ne fe dé- 
fendirent guères mieux que les Francs. Ils payè- 
rent, comme eux, leurs vainqueurs. Un Roi,' 
nommé Ethelbert , fuivit le malheureux exem- 
ple de Charles le chauve. Il donna de Pargent ; 
la même faute eut la même punition. Les Pira- 
tes fe fervirent de cet argent pour mieux fub- 
juguer le pays. Ils conquirent la moitié de l'An- 
gleterre. Il fallait que les Anglais , nés coura- 
geux , & défendus par leur lïtuation , euflent 
dans leur Gouvernement des vices bien effen- 
tiels , puifqu'ils furent toujours aflujettis par 
des Peuples qui ne devaient pas aborder im- 
punément chez eux. Ce qu'on raconte des 
horribles dévaluations qui défolèrent cette Ifle . 
furpaffe encore ce qu'on vient de voir en Fran- 
ce. Il y a des tems où la Terre entière n'eft 
qu'un théâtre de carnage , & ces temps font 
trop fréquens. 

Le Leéteur refpire enfin un peu, lorfque 
dans ces horreurs il voit s'élever quelque grand 
homme qui tire fa patrie de lafervitude, & 
qui la gouverne en bon Roi. 

Je ne fai s'il y a jamais eu fur la Terre un 
homme plus digne des refpedts de la poftérité 
tf Alfred le Grand , qui rendit ces fervices à 
a patrie , fuppofé que tout ce qu'on raconte 
de lui foit véritable. 

I! 
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fc*JKH H fuccédaît à fou frère Ethelred L qui ne 
f " ■ lui laifla qu'un droit contefté fur l'Angleterre* 
97*" partagée plus que jamais en Souverainetés *- 
dont plufieurs étaient pofTédées par les Danois* 
De nouveaux Pirates venaient encor, prefque 
chaque année , difputer aux premiers Ufurpa- 
teurs le peu de dépouilles qui pouvaient refter. 
Alfred , n'ayant pour lui qu'une Province 
del'Oueft, fut vaincu d'abord en bataille ran- 
gée par ces Barbares , & abandonné de tout 
le monde. Il ne fe retira point à Rome dans 
Je Collège Anglais , comme Butred fon oncle , 
devenu Roi d'une petite Province , & chaifé 
par les Danois ; mais feul & fans fecours , il 
voulut périr ou venger fa patrie. Il fe cacha 
fix mois chez un berger dans une chaumière 
environnée de marais. Le feul Comte de Dé- 
von , qui défendait encor un faible Château , 
favait fon fecret. Enfin , ce Comte ayant raf- 
femblé des troupes, & gagné quelque avan- 
tage , Alfred , couvert des haillons d'un ber- 
ger , ofa fe rendre dans le camp des Danois , 
en jouant de la harpe : voyant ainfi par fes 
yeux la fituation du camp & fes défauts , in- 
ftruit d'une fête que les Barbares dévoient cé- 
lébrer, il court au Comte.de Dévon qui avait 
des milices prêtes ; il revient aux Danois avec 
une petite troupe, mais déterminée : il les fur- 
I prend, & gagne une vidoire complette. La 
difcorde divifait alors les Danois. Alfred fut 
négotier comme combattre,- &, ce qui eft é-~ 
frange , les Anglais & les Danois le reconnu- 
rent 
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ttrit unanimement pour Roi, Il n'y avait plus Ch.XXÏÎ 
à réduire que Londres; il la prit, la forti* f 

fia , l'embellît , équipa des flottes , contint les 
Danois d'Angleterre, s'oppofa aux defcentes des 
autres * & s'appliqua enfuite , pendant douze 
années d'une poffeflïon paifible, à policer fa 
patrie. Ses Loix furent douces* mais févérement 
exécutées. C'eft lui qui fonda les Jurés, qui 
partagea l'Angleterre en Shires ou Comtés , & 
qui le premier encouragea fes Sujets à coîtn 
mercer. 11 prêta , dit - on , des vailïèaux & de 
l'argent à des hommes entreprenans & fages , 
qui allèrent jufqu'à Alexandrie s & de là , paffant 
rifthme de Suez , trafiquèrent dans la tuer dfc 
Perfe. Il inftitua des milices \ il établit divers 
Confeils , mit par - tout la régie & la paix qui 
en eft la fuite. 

Il n'eft point de véritablerrient grand- hom- 
me , qui n'ait un bon efprit. Alfred jetta 
les fondemeus de l'Académie d'Oxford. Il fit 
venir des livres de Rome. L'Angleterre toute 
barbare , n'en avait prefque point. Il fe plai- 
gnait qu'il n'y eût pas alors un Prêtre An- 
glais qui fût le Latin. Pour lui , il le favait. 
Il était même affez bon Géomètre pour ce- 
tems-là. Il pofledait l'Hiftoire. On dit mê- 
me qu'il faifait des vers en Anglo * SaXon. Les 
momens qu'il ne donnait pas aux foins de 
l'Etat , il les donnait à l'étude. Une fage œco- 
nomie le mit en état d'être libéral. On voit 
qu'il rebâtit plufieurs Eglifes, mais aucun Mo- 
naftère. Il penfait fans doute que dans un Etat 

Jf. G. Tom. L P défolè 
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Ch.XXII défolé qu'il fallait repeupler , il eût mal fervî 
fa patrie » en favorifajit trop ces familles ira- 
nien fes {ans père & fans enfans , qui fe perpé- 
tuent aux dépens de la Nation : auffi ne fut- 
il pas au nombre des Saints ; mais PHiftoire , 
qui d'ailleurs ne lui reproche ni défaut ni fai- 
bleffe , le met au premier rang des Héros uti- 
les au Genre - humain , qui fans ces hommes 
extraordinaires , eût toujours été femblable aux 
bêtes farouches. 



m 



CHAPIt. VINGT-TROISIEME. 
DE L'ESPAGNE 
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MUSULMANS MAURES, 

AUX HUITIEME ET NEUVIEME SIECLES. 



L'Efpa- *T 70us avez vu des Etats bien malheureux 
refîft Ro c * ont ^ ^ aut tracer k ta ^leau , fut plongée long- 



gne qui Y & bien mal gouvernés; mais l'Efpagne, 



aux 



mains ne tems dans un état plus déplorable. Les Barbares 
réfîfta dont l'Europe fut inondée au commencement 
point aux du cinquième fiécle , ravagèrent l'Efpagne corn- 
Barbares, me les autres pays $ pourquoi l'Efpagne qui 
s'était fi bien défendue contre les Romains, 
céda- 1- elle tout d'un coup aux Barbares? 
C'eft qu'elle était compofée de Patriotes lort 

que 
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que les Romains l'attaquèrent; mais fous le C#T 
joug des Romains, elle ne fut plus compofée XXM* 
que d'efclaves, maltraités par des Maîtres a- ^ 

mollis ; elle fut donc tout d'un coup la proye 
des Suèves, des Alairis, des Vandales ,• aux 
Vandales fuccédèrent les Vifigoths, qui com- 
mencèrent à s'établir dans l'Aquitaine, &dans 
la Catalogne ; tandis que les Oftrogoths dé- 
truiraient le fiége de l'Empire Romain en Ita- 
lie. Ces Oftrogoths & ces Vifigoths étaient, 
comme on fait , Chrétiens ; non pas de la Com- 
munion Romaine , non pas de la Communion 
des Empereurs d'Orient qui régnaient alors * 
mais de celle qui avait été longtems reçue de 
PEglife Grecque, & qui croyait au Christ 
fans le croire égal à Dieu. Les Efpagnols , au Arien? 
contraire, liaient attachés au Rite Romain ; en EfpK 
ainfi les vainqueurs étaient d'une Religion, &£ ne * 
les vaincus d'une autre, ce qui appelantiifait 
encor l'tfdavage. Les Diocèfes étaient parta- 
gés en Eveques Ariens , & en Evèques Atha- 
nafiens* comme en Italie) partage qui aug- 
mentait encor les malheurs publics. Les Rois 
Vifigoths voulurent faire en Efpagne , ce que 
fit , comme nous l'avons vu , le Roi Lombard 
Lotharis en Italie , & ce qu'avait fait Confiant iri 
à fon avènement à l'Empire ; c'était de téunir 
par la liberté de confcience les peuples divifés 
par les dogmes. 

Le Roi Vifigoth Leuvigilde prétendit réunir 
ceux qui croyaient à la coniubftantiabilité , & 
ceux qui n'y croyaient pas. Son fils HtrminU 

V % gilâé 
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C*. gilde fe révolta contre lui* il y avait encor alors 
XXIIÏ - un Roitelet Suève, qui pofledait la Galice, & 
- 9 quelques Places aux environs. Le fils rebelle fe 

^ C St! tC ^S ua avcc ce Suève , & fit longteras la guerre à 
Henni- ^ on P^ re > en ^ n 9 n ' a y ant jamais voulu fe fou- 
nigilde. mettre , il Fut vaincu , pris dans Cordouë , & tué 
par un Officier du Roi. L'Eglife Romaine en a 
fait un Saint , ne confidérant en lui que la Reli- 
gion Romaine , qui fut le prétexte de fa révolte. 
Cette mémorable avanture arriva en f 84* 
& je ne la raporte que comme un des exemples 
de l'état funefte où PEfpagne était réduite. 

Ce Royaume des Vifigoths n'était point hé- 
réditaire ; les Evèques qui eurent d'abord en 
Efpagne la même autorité qu'ils acquirent en 
France du temps des Carlovingiens , faifaient 
& défaifaient les Rois , avec les priAipaux Sei- 
gneurs. Ce fut une nouvelle fource de trou- 
bles continuels; par exemple, ils élurent le bâ- 
tard Liuva 9 au mépris de fes frères légitimes ; 
& ce Liuva ayant été aiTalTiné par un Capi- 
taine Goth nommé Vitteric , ils élurent ce 
Vituric fans difficulté, 
ïmbeeil- Un de leurs meilleurs Rois nommé Vamba , 
lité du dont nous avons déjà parlé, étant tombé ma- 
^ oi lade , fut revêtu d'un fac de pénitent , & fè 
v Vamba. fournit à la pénitence publique , qui devait , 
dit- on, le guérir; il guérit en effet ; mais 
en qualité de pénitent , on lui déclara qu'il 
n'était pas capable des fondions de la Royauté , 
& il fut mis fept jours dans un Monaftère. 
Cet exemple fut cité en France, à la dépofi- 
tion de Louis le faible. Ce 
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Ce n'était pas ainfi que fe laiflaient traiter C ht. 
les premiers Conquérans Goths , qui fubjuguè- XXIII. 
rent les Efpagnes, ils fondèrent un Empire ■ " * 
qui s'étendit de la Provence & du Languedoc 
à Ceuta & à Tanger en Afrique j mais cet Em- 
pire fi mal gouverné , périt bientôt. Il y eut 
tant de rébellions en Efpagne , qu'enfin le Roi 
Vitiza défarma une partie des Sujets , & fit 
abbattre les murailles de plufieurs Villes. Par 
cette conduite , il forçait à Pobéiflance , mais 
il fe privait lui-même de fecours & de re- 
traites. Pour mettre le Clergé dans fon parti , 
il rendit dans une aflemblée de la Nation un 
Edit, par lequel il était permis aux Evêques 
& aux Prêtres de fc marier. 

Rodrigue , dont il avait aflafliné le père , Hiftoire 
l'affaffina à fon tour , & fut encor plus mé- du Com- 
chant que lui. Il ne faut pas chercher ailleurs te lukcn 
la caufe de la fupériorité des Mufulmans en * . . , 
Efpagne. Je ne fai s'il eft bien vrai que Ko- t^f^ 
drigue eut violé Florinde , nommée la Cava peûe. 
ou la Méchante , fille malheureufeoient célèbre 
du Comte Julien : & fi ce fut pour venger 
fon honneur que ce Comte apella les Maures. 
Peut - être Tavanture de la Cava eft copiée en 
partie fur celle de Lucrèce , & ni l'une ni l'au- 
tre ne parait appuyée fur des monumens bien 
autentiques. Il paraît que pour appeller les Afri- 
cains , on n'avait pas befoin du prétexte d'un 
viol, qui eft d'ordinaire auflï difficile à prou- 
ver qu'à faire. Déjà fous le Roi Vamba , le 
•Comte Hervig* depuis Roi, avait fait venir 

P i une 
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Cà, une armée de Maures. Opas , Archevêque de 

JCXIII. Séville , qui fut le principal inftrument de la 

• > ■ ■!■ grande révolution, avait des intérêts plus chers 

à foutenir que ceux de la pudeur d'une fille. 

Peux E- Cet Evèque , fils de l'ufurpateur Vitiza détrô- 

véques né & affaflîné par l'ufurpateur Rodrigue , fut 

? PP T\!r ent ce ' u ^ c * ont l'a" 1 ^^ 011 & ven * r ' es Maures pour 
les Mu- | a f ecolv j e f j s# L e Comte Julien , gendre de 

en Efpa- ^;a , trouvait dans cette feule alliance affez 
gne ? de raifons pour fe foulever contre le Tyran. 
Un autre Evêque nommé Torizo , entre dans 
Ja confpiration d'Opas & du Comte. Y a-rt-il 
apparence que deux Evêques fe fuffent ligués 
ainfi avec les ennemis du nom Chrétien , s'il 
ne s'était agi que d'une fille ? 

Quoi qu'il en foit , les Mflhométans étaient 
Maîtres , comme ils le font encore , de toute 
pette partie de l'Afrique qui avait appartenu 
eux Romains. Ils venaient d'y jetter les pre-! 
miers fondemens de la ville de Maroc , près 
du mont Atlas. Le Calife Valid ^Imanzor, 
Maitre de cette belle partie de la Terre t réfi- 
dait à Damas en Syrie. Son Vice-Roi Muzzfy 
qui gouvernait l'Afrique, fit par un de fes 
Lieutenans la conquête de toute l'Efpagne. Il 
y envoya d'abord fon Général Tarif ', qui ga- 
gna en 714. cette célèbre bataille dans les plai- 
nes de Xérès , où Rodrigue perdit la vie. On 
prétend que les Sarrazins ne tinrent pas leurs 
promeffes à Julien , dont ils fe défiaient fans 
doute. L'Archevêque Opas fut plus fatisfeit 
d'fW*. Il prçta ferment de fidélité aux Maho- 

métans , 
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métans , & conferva fous eux beaucoup d'au- c ir. 
torité fur les Eglifes Chrétiennes , que les XXIII. 
vainqueurs toléraient. ■ » 

Pour le Roi Rodrigue , il fut fi peu regretté , Veuve 
que fa veuve Egilone époufa publiquement le d'un Roi 
)euneAbdalis , fils du Conquérant Muzza, dont d'Efpa- 
les armes avaient fait périr fon mari , & réduit # ne * . 
en fervitude fon pays & fa Religion. d^n Ma* 

Les vainqueurs n'abusèrent point du fuccès fcométan* 
de leurs armes ; ils biffèrent aux vaincus leurs 
biens ; leurs loix , leur culte , fatisfaits d'un 
tribuc & de l'honneur de commander. Non- 
feulement la veuve du Roi Rodrigue époufa le 
jeune Abdalis , mais à (on .exemple le fang des 
Maures & des Efpagnols fe mêla fouvent. Les 
Efpagnols fi fcrupuleufement attachés depuis à 
leur Religion , la quittèrent en aflez grand 
nombre, pour qu'on leur donnât alors le nom 
de Mofarabes , qui fignifiait , dit-on , moitié 
Arabes , au- lieu de celui de Vifigoths que por- 
tait auparavant leur Royaume. Ce nom de 
Mofarabes n'était point outrageant , puifque 
les Arabes étaient les plus démens de tous les 
Conquérans de la Terre , & qu'ils apportèrent 
en Efpagne de nouvelles feiences & de nou- 
veaux arts. 

L'Efpagne avait été foumife en quatorze 
mois à l'Empire des Califes , à la réferve des 
cavernes & des rochers de PAfturie. Le Goth , 
Pelage Teudomer , parent du dernier Roi Ko- 
drigue , caché dans ces retraites , y conferva 
fa Uberté, Je ne fai comment on a pu donner 

p 4 le 
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Ch. le nom de Roi à ce Prince, qui en était en 
XXIII. effet digne , mais dont toute la -Royauté fe 
borna à n'être point captif. Les Hiftoriens Ef« 
pagnols , & ceux qui les ont fuivis , lui font 
remporter de grandes vidoires , imaginent des 
miracles en fa faveur , lui établiflènt une Cour* 
lui donnent fon fils Favilla & fon gendre AU 
fhonfe pour fuccefleurs tranquilles dans ce pré- 
tendu Royaume. Mais comment dans ce tems- 
là même les Mahométans , qui fous Abdirame, 
vers Tan 734. fubjuguèrent la moitié de la 
France , auraient-ils laifTé fubfifter derrière les 
Pyrénées ce Royaume des Afturies ? C'était 
beaucoup pour les Chrétiens de pouvoir fe ré- 
fugier dans ces montagnes & d'y vivre de leurs 
courfes , en payant tribut aux Mahométans, 
Ce ne fut que vers Tan 779. que les Chrétiens 
commencèrent à tenir tête à leurs vainqueurs, 
affaiblis par les vidoires de Charles Martel & 
par leurs divifions ; mais eux-mêmes , plus di~ 
vifés entre eux que les Mahométans, retom- 
bèrent bientôt fous le joug. Mauregat , à qui 
il a plu aux Hiftoriens de donner le titre de 
Roi , eut la permiffion de gouverner les Aftu- 
7 8;, ries & quelques terres voiiines , en rendant 
hommage & en payant tribut. Il fe fournit 
fur-tout à fournir cent belles filles tous tes ans 
pour le Serrail HAbàérame. Ce fat longtemps 
Ja coutume des Arabes d'exiger de pareils tri- 
buts, & aujourd'hui les caravanes, dans les pré* 
Ans qu'ils font aux Arabes du défert , donnent; 
toujours dtt filles nubitas* 

On 
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On donne pour fucceflèur à ce Mauregat un c»; 
Diacre nommé Vérémon , Chef de ces monta- XXIIL 
gnards réfugiés , faifant le même hommage & 
payant le même nombre de filles qu'il était 
obligé de fournir fouvent. Eft-ce là un Royau- 
me , & font-ce là des Rois ? 

Après la mort de cet Abdérame , les Emirs 
des Provinces d'Efpagne voulurent être indé- 
pendans. On a vu dans l'article de Charlema- 
gne , qu'un d'eux , nommé Ibna Larabi % eut 
l'imprudence d'appeller ce Conquérant à fon 
fccours. S'il y avait eu alors un véritable 
Royaume Chrétien en Efpagne , Charles n'eût* 
il pas protégé ce Royaume par fes armes , plu- 
tôt que de fe joindre à des Mahométans ? Il 
prit cet Emir fous fa prote&ion , & fe fit ren- 
dre hommage des terres qui font entre l'Ebre 
& les Pyrénées , que les Mufulmans gardèrent. 
On voit en 794. le Maure Abutar rendre 
hommage à Louis le débonnaire , qui gouver- 
nait l'Aquitaine fous fon père avec le titre de 
Roi. 

Quelque tems après , les divifions augmen- 
tèrent chez les Maures d'Efpagne. Le Confeil 
de Louis le débonnaire en profita ; fes troupes 
affiégèrent deux ans Barcelone , & Louis y en- 
tra en triomphe en 796. Voilà le commence- 
ment de la décadence des Maures. Ces vain- 
queurs n'étaient plus foûtenus par les Africains 
& par les Califes dont ils avaient fecoué le joug. 
Les fucceffeurs à" Abdérame , ayant établi le 
fiége de leur Royaume à Cordouë * étaient mal 

obéis 



234 Db l'Espagne et des Musulmans 

Ch. obéis des Gouverneurs des autres Provinces. 
XXIII. Alphonfe , de la race de Filage , commença , 
' dans ces conjonctures heureufes, à rendre con- 

sidérables les Chrétiens Efpagnols retirés dans 
les Afturies. Il refufa le tribut ordinaire à des 
Maitres contre lefquels il pouvait combattre ; 
& après quelques victoires , il fe vit Maître 
paifible des Afturies & de Léon au commen- 
cement du neuvième fiécle. 
Alphon- Ceft par lui qu'il faut commencer de re- 
\ a trouver en Efpagne des Rois Chrétiens. Cet AU 

pour! ' t hon f e était artificîeux & o^ 1 - 9 n l'appelle le 
quoi? chafie % parce qu'il fut le premier qui refofo 
les cent filles aux Maures. On ne fonge pas 
qu'il ne foutint point la guerre pour avoir re- 
fiifé ce tribut , mais que voulant fe fouftraire 
à la domination des Maures , & ne plus être 
tributaire , il fallait bien qu'il refufàt les cent 
filles ainfi que le refte. 

Les fuccès d 1 Alphonfe > malgré beaucoup de 
traverfes , enhardirent les Chrétiens de Na- 
varre à fe donner un Roi. Les Arragonois le- 
vèrent l'étendart fous un Comte : ainfi fur la 
fin de Louis le débonnaire , ni les Maures , ni 
les Français n'eurent plus rien dans ces con- 
trées ftériles ; mais le refte de PEfpagne obéïf- 
fait aux Rois Mufulmans. Ce fut alors que les 
Normands ravagèrent les côtes de l'Efpagnc* 
mais étant repouffés , ils retournèrent piller la 
France & l'Angleterre. 

On ne doit point être furpris que les Efpa- 
gnols des Afturies, de Léon, d'Arragon , ayent 

été 
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été alors des Barbares. La guerre qui avait fuc- c *• 
cédé à la fervitude , ne les avait pas polis. Ils xx ^ < 
étaient dans une fi profonde ignorance, qu'un 
Alphonfe, Roi de Léon & des Afturies , furnom- 
pié le Grand, fut obligé de livrer l'éducation 
de fon fils à des Précepteurs Mahométans. 

Je ne cefle d'être étonné , quand je vois 
quels titres les Hiftoriens prodiguent aux Rois. 
Cet Alphonfe qu'ils apellent le Grand, fit crever 
les yeux à fes quatre frères ; fa vie n'eft qu'un 
tiflu de cruautés & de perfidies. Ce Roi finit 
par faire révolter contre lui fes Sujets , & fut 
. obligé de céder (on petit Royaume à fon fils 
Don Garde l'an 910. 

Ce titre de Don était un abrégé de Doml- 
nus, titre qui parut trop ambitieux à l'Em- 
pereur Augufle 9 parce qu'il fignifiait Maître , 
& que depuis on donna aux Bénédiâins, & 
aux Seigneurs Efpagnols , & enfin aux Rois 
de ce pays. Les Seigneurs de Fief commencè- 
rent alors à prendre le titre de rich -homes* 
ricos bombres > riche lignifiait pofTeiTeur de ter- 
res y car dans ces temps - là il n'y avait point 
parmi les Chrétiens d'Efpagne d'autres richefles. 
La Grandeflè n'était point encor connue. Le 
titre dç Grand ne fut en ufage que trois fié- 
clés après, ibus Alphonfe lefage, dixième du 
nom , Roi de Caftille dans le temps que PE£ 
pagne commençait à devenir floriiTante, 
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CHAB. VINGÏ-QUAÏRIEME. 
PUISSANCE DES MUSULMANS 

EN ASIE ET EN EUROPE 

AUX HUITIEME ET NEUVIEME SIECLES. 

V Italie attaquée par eux. Conduite magnanime 

du Pape Léon IV. 

Aaron TES Mahométans qui perdaient cette partie 
Rachild. JLf de l'Efpagne qui confine à la France , s'é- 
tendaient par - tout ailleurs. Si j'envilage leur 
Religion , je la vois erabraflee par toutes les 
Indes , & par les Côtes Orientales de l'Afrique, 
où ils trafiquaient. Si je regarde leurs conque- 
tes , d'abord le Calife Aaron Rachild impofe 
un tribut de foixante & dix mille écus d'or 
par an à l'Impératrice Irène. L'Empereur Ni- 
cephore ayant enfuite refufé de payer le tribut , 
Aaron prend Pille de Chypre , & vient rava- 
ger la Grèce. Almamon fou petit* fils, Prince 
d'ailleurs fi recommandable par (on amour 
pour les fcienccs & par Ton lavoir , s'empare 
par fes Lieutenans de Pille de Crète en 8*6. 
Les Mufulmans bâtirent Candie , qu'ils ont 
reprife de nos jours. 

En 8^8- les mêmes Africains qui avalent 
fubjugué l'Efpagne & fait des inclinions en Si- 
cile, reviennent encore défcler cette Ifle fertile, 

encou» 
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encouragés par un Sicilien nommé Mphemius* C*;* 
qui ayant , à l'exemple de fon Empereur Mi- XXIV* 
cbel , époufé une Religieufe , pourfuivi par les u ' 1 
loix que l'Empereur s'était rendues favorables , 
fit à peu près en Sicile ce que le Comte Julien 
avait fait en Efpagne. 

Ni les (Empereurs Grecs , ni ceux d'Occi- 
dent , ne purent alors chafler de Sicile les Mu- 
fuloians : tant l'Orient & l'Occident étaient 
mal gouvernés. Ces Conquérans allaient fe 
rendre maîtres de l'Italie , s'ils avaient été 
unis 3 mais leurs fautes fauvèrent Rome , com- 
me celles des Carthaginois la fauvèrent autre- 
fois. Ils partent de Sicile en 846. avec une 
flotte nombreufe. Ils entrent par l'embou- 
chure du Tibre: & ne trouvant qu'un pays 
prefque défert , ils vont*afliéger Rome. Ils 
prirent les dehors , & ayant pillé la riche Eglife 
de &• Pierre hors des murs» ils levèrent le 
fiége pour aller combattre une armée de Fran- 
çais qui venait fecourir Rome fous un Géné- 
ral de l'Empereur Lothaire. L'armée Françaife 
fut battue, mais la ville rafraîchie fut man- 
quée i & cette expédition , qui devait être une 
conquête , ne devint , par leur mefintelligen- 
ce, qu'une inçurfion de Barbares. Us revin- 
rent bientôt après avec une armée formidable , 
qui femblait devoir détruire l'Italie & faire une 
bourgade Mahométane de la capitale du Chrif- 
tianifme. Le Pape Léon 1 V* prenant dans ce p ap * 
danger une autorité que les Généraux de l'Enu Léon. 
pereur Lothaire femblaient . abandonner , fe 

montra 
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t ». montra digne , en défendant Rome , d'y cont 
XXXV- mander en Souverain, Il avait employé les 
1 richeflès de l'Eglife à réparer les murailles , à 

élever des tours, à tendre des chaines fur le 
Tibre. Il arma les milices à fes dépens, en- 
gagea les habitans de Naples & de Gayette à 
venir défendre les côtes & le port d'Oftîe, 
fans manquer à la fage précaution de prendre 
d'eux des otages , fâchant bien que ceux qui 
font aflèz puiflans pour nous fecourir , le font 
aflez pour nous nuire. Il vifita lui-même tous 
les poftes , & reçut les Sarrazins à leur defcen- 
te, non pas en équipage de guerrier, âinfi 
qu'en avait ufé Goslm Evèquè de Paris daés 
une occafion encore plus preifante , mais corn- 
me un Pontife qui exhortait un peuple Chré- 
tien, & comme ui* Roi <|tfi veillait à la fu- 
reté de fes fu jets. Il était né Romain. Lé oou- 
rage des premiers âges de la République revivait 
en lui dans un tems de lâcheté & de corrup- 
Ç42. tion , tel qu'un des beaux monumens de l'an- 
cienne Rome qu'on trouve quelquefois dans 
les ruines de la nouvelle. Son courage & fes 
foins furent fécondés. On reçut les Sarrasins 
courageufement à leur defcente , & la tempête 
ayant diflîpé la moitié de leurs vaiflèaux , une 
partie de ces Conquérans , échapés au naufra- 
ge, fut mife à la chaîne. Le Pape rendit fa 
vidoire utile , en faifant travailler aux forti- 
fications de Rome & à fes embelliflemens les 
mêmes mains qui devaient les détruire. Les 
Mahoméeans relièrent cependant Maîtres du 

Garilla» 
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Garillan entre Capoue & Gayette, mais plû- £ M 
tôt comme une colonie de. Corfaires indépen- XXIV. 
dans , que comme des Conquérons disciplinés. 

Je vois donc au neuvième fiécle les Muful- 
mans redoutables à la fois à Rome & à Con- 
ftantinople , Maîtres de la Perfe , de la Syrie , 
de l'Arabie , de toutes les côtes d'Afrique juf- 
qu'au mont Atlas , des trois quarts de l'Efpa- 
gne. Mais ces Conquérans ne forment pas une 
Nation , comme les Romains , qui étendus prêt 
qu'autant qu'eux , n'avaient fait qu'un feul 
peuple. 

Sous le fameux Calife Ahnamon , vers l'an 
gif. un peu après la mort de Charlemagne* 
l'Egypte était indépendante , & le Grand-Caire 
Fut la réfidence d'un autre Calife. Le Prince 
de la Mauritanie Tangitane , fous le titre de 
Miramoliny était Maître abfolu de l'Empire de 
Maroc. La Nubie & la Libie obéiraient à un 
autre Calife. Les Abdérames , qui avaient fonde 
le Royaume de Cordoue , ne purent empêcher 
d'autres Mahométans de fonder celui de To- 
lède. Toutes ces nouvelles Dynafties révéraient 
dans le Calife le fuccefTeur de leur Prophète. 
Ainfi que les Chrétiens allaient en foule en pè- 
lerinage à Rome, les Mahométans de toutes 
les parties du Monde allaient à la Mecque , 
gouvernée par un Shérif que nommait le Ca- 
life ,* & c'était principalement par ce pèlerina- 
ge que le Calife, Maître de la Mecque, était 
vénérable à tous les Princes de fa croyance. 
Mais ces Princes , diftinguant la Religion de 

leurs 
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C*. leurs intérêts, dépouillaient le Calife en lui 
XXiv. rendant hommage» 

CHAPIT. VINGT-CINQUIEME. 
DE L'EMPIRE 

DE CON S TANTIN O P L E, 

AUX HUITIEME ET NEUVIEME SIECLES. 

TAndis que l'Empire de Chcnrlemagne fe dé- 
membrait , que les inondations des Saf- 
razins & des Normands déferaient POccident, 
l'Empire de Conftantinople fubfîftait comme 
un grand arbre , vigoureux encore > mais déjà 
vieux, dépouillé de quelques racines 9 & aflailli 
de tous côtés par la tempête. Cet Empire n'a- 
vait plus rien en Afrique 5 la Syrie & une partie 
de PAGe mineure lui étaient enlevées* Il défen- 
dait contre les Mufulmans fes frontières vers l'o- 
rient de la Mer noire > & tantôt vaincu , tantôt 
vainqueur , il aurait pu au moins fe fortifier 
contre eux par cet ufage continuel de la guerre. 
Mais du côté du Danube & vers le bord occi- 
dental de la Mer noire , d'autres ennemis le 
ravageaient. Une nation de Scythes , nom- 
mée les Abares ou Avares, les Bulgares, au- 
tres Scythes , dont la Bulgarie tient fon nom , 
défolaient tous ces beaux climats de la Ro- 
manie , où Airien & Trajan avaient conftruit 

de 



AUX HUITIEME ST NEUVIEME SlECLES. 241 

défi belles villes, & ces grands-chemins deC Ch.XXV 
quels il ne fubfifte plus que quelques chauffées. ■ «' 

Les Abares fur-tout , répandus dans la Hon- 
grie & dans l'Autriche , fe jettaient tantôt fur 
PEmpire d'Orient , tantôt fur celui de Charte- 
magne. Ainfi des frontières de la Perfe à celles 
de la France * la Terre était en proie à des in* 
curfions prefque continuelles. 

Si les frontières de l'Empire Grec étaient 
toujours reflerrées & toujours défolées, la Ca- 
pitale était le théâtre des révolutions & des 
crimes. Un mélange de l'artifice des Grecs & 
de la férocité des Thraces, formait le carac- 
tère qui régnait à la Cour. En effet , quel fpec- 
tacle nous préfente Conftantinople ? Maurice 
& fes cinq enfans maflacrés: Tlwcas afTafline 
pour prix de fes meurtres & de fes inceftes : 
Conjlantin empoifonné par l'Impératrice Mar- 
tine y à qui on arrache la langue, tandis qu'où 
coupe le nez à Béracléonas fon fils : Confiant 
qui fait égorger fon frère : Conjfans aflbmmé 
dans, un bain par fes domeftiques : Qonfianthi 
Pogonatequi fait crever les yeux à fes deux frè- 
res : Jufimien IL fon fils prêt à faire à Con- 
ftantinople ce que Théodofe fit à Theflalonique, 
furpris, mutilé & enchaîné par Léonce, au mo- 
ment qu'il allait foire égorger les principaux 
citoyens: Léonce bientôt traité lui-même com- 
me il avait traité Jufthtien II \ ce Jujiinien ré- 
tabli , faifant couler fous fes yeux dans la 
place publique le fang de fes ennemis , & pe- 
ndant enfin fous, la main d'un bourreau : Fhi- 

H. G. Tom. 1. Q. tifpë 



24» D* l'Empire Grec 

£i.XXV lippe Bardanès détrôné & condamné à per- 
» l ■ dre les yeux : Lion rifaurien & Conftantin Co- 
pronyme morts à-la- vérité dans leur lit, mais 
après un régne fanguinaire , auffi malheureux 
pour le Prince que pour les fujets : l'Impéra- 
trice Irène , la première femme qui monta fur 
le Trône des Ce far s , & la première qui fit pé- 
rir fon fils pour régner : Nicèphore fon fuccet 
leur, détefté de fes fujets, pris par les Bulga- 
res , décollé, fervant de pâture aux bêtes, 
tandis que fon crâne fert de coupe à fon vain- 
queur : enfin Michel Curopalate , contemporain 
de Charlemagnc 9 confiné dans un cloître, & 
mourant ainfi moins cruellement , mais plus 
honteufement que fes prédécefleurs. C'eft ainfi 
que l'Empire eft gouverné pendant 300. ans. 
Quelle hiftoire de brigands obfcurs, punis en 
place publique pour leurs crimes , eft plus hor- 
rible & plus dégoûtante ? 

Cependant il faut pourfuivre : il faut voir 
au neuvième fiécle Lion F Arménien , brave 
guerrier , mais ennemi des images , aflaffiné 
à la Méfie dans le teins qu'il chantait une an- 
tienne : fes affafEns s'aplaudiflant d'avoir tué 
tin hérétique , vont tirer de prifon un Officier, 
nommé Michel le Bègue , condamné à la mort 
par le Sénat, & qui au lieu d'être exécuté, 
requt la Pourpre Impériale. Ce fut lui qui étant 
amoureux d'une Religieufe , fe fit prier par le 
Sénat de l'époufer , fans qu'aucun Evêque ofât 
être d'un fentiment contraire. Ce fait eft d'au- 
tant plus digne d'attention» que prefqu'en mê- 
me 
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me tems on voit Euphemius en Sicile , pour- Ch.XXV 
fuivi criminellement pour un femblable maria- <* 

gej & quelque tems après on condamné à 
Conftantinople le mariage très-légitime de l'Em- 
pereur Léon le fhilofophe. Où e(t donc le pays 
où Ton trouvé alors des loix & des mœurs? 
Ce n'eft pas dans nôtre Occident. 

Cette ancienne querelle des images troublait 
toujours l'Empire. La Cour était tantôt favo- 
rable , tantôt contraire à leur culte , félon 
qu'elle voyait pancher l'efprit du plus grand 
nombre. Michel le bègue commença par les 
confacrer * &\hiit par les abattre. 

Son fùccefleur Théophile, qui régna envirori 
douze ans , depuis 829. jufqu'à 842. fe déclara 
contre ce culte : on a écrit qu'il né croyait 
point la réfurreétion , qu'il niait Texiftence des 
Démoné, & qu'il n'admettait pas Jésus-Christ . 
pour Dieu. Il fe peut faire qu'un Empereur 
penfat ainfi ; |çai> faut-il croire, je ne dis pas 
fur les Princes^ feulement , maïs fur les parti- 
culiers, des ennemis qui fans prouver aucun; 
fait , décrient la Religion & les mœurs des hom- 
mes qui n'ont pas pénfé comme eux? 

Ce Théophile ,- fils de Michel le bègue , fut 1 
fcrefque le feul Emperéut qui eût fuccédé paifi- 
Dlement à fon péf e depuis deux fiécles. Sous lut 
les adorateurs des images furent plus perfécu- 
tés que jamais. On connaît aifément par ces 
longues perfécutions , que tous les citoyens 
étaient divifés. 

Il eft remarquable , que deux femmes ayent 
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N \ Ch.XXV rétabli les images. L'une eft l'Impératrice Ire* 

■' ne veuve de Léon IV ; & l'autre l'Impératrice 

1 Théodora veuve de Théophile. 

Théodora , Maîtreife de l'Empire d'Orient 
fous le jeune Michel fon fils , perfécuta à (on 
tour les ennemis des images. Elle porta fon 
zèle, ou fa politique, plus loin. Il y avait en- 
car dans l'Afie mineure un grand nombre de 
Manichéens qui vivaient paifibles , parce que 
la fureur d'entoufiafme , qui n'efl: guères que 
dans les Sedes naiiîantes, était paifée. Ils étaient 
riches par le Commerce. Soit qu'on en vou- 
lût à leurs opinions ou à leurs biens , on . fit 
contre eux des édits févéres, qui furent exécu- 
tés avec cruauté. La perfécution leur rendit 
leur premier fanatifme. On en fit périr des mil- 
liers dans les fupplices. Le refte défèfpéré fe ré- 
«4<£, votta. Il en pafla plus de quarante-mille chez 
les Mufulmans; & ces Manichéens, aupara- 
vant fi tranquilles , devinrent; dp ennemis irré- 
conciliables , qui joints aux Sawrazins ravagè- 
rent l'Afie mineure jufqu'aux portes de la ville 
Impériale , dépeuplée par une pefte horrible en 
842. & devenue un objet de pitié. 

La pefte proprement dite , eft une maladie 
particulière aux peuples de l'Afrique , comme 
la petite-vérole. C'eft de ces pays qu'elle vient 
toujours par des vaiifeaux marchands. Elle 
inonderait l'Europe fans les fages précautions 
qu'on prend dans nos ports ; & probablement 
l'inattention du Gouvernement laifla entrer la 
contagion dans la ville Impériale. 

Cette 
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Cette même inattention expofa l'Empire à Ch.XXV' 
un autre fléau. Les Ruifes s'embarquèrent vers ■ 

le port qu'on nomme aujourd'hui Azoph fur 
la Mer noire , & vinrent ravager tous les riva- 
ges, du Pont-Euxin. Les Arabes d'un autre 
côté pouffèrent encor leurs conquêtes par-delà 
l'Arménie , & dans l'AGe mineure. Enfin Mi- 
ami le jeune , après un régne cruel & infortu- 
né , fut aiTafliné par Bafile , qu'il avait tiré de 8$r* 
la plus balle condition pour l'aifocicr à l'Em- 
pire. 

L'adminillration de Bafile ne fut guères plus 
heureufe. C'eft fous fon régne qu'eft l'époque 
du grand Schifme qui divifa l'Eglife Grecque 
de la Latine. C'eft cet affaffin qu'on regarda 
comme jufte , quand il Et dépolèr le Patriar- 
che Fhotius. 

Les malheurs de l'Empire ne furent pas beau- 
coup réparés fous Léon , qu'on appella le Phi- 
lofophe ,- non qu'il fût un Antonin, un Marc- 
Aurèle , un Julien, un Aar on Rachild, un Al- 
fred 9 mais parce qu'il était favant. Il pafle pour 
avoir le premier ouvert un chemin aux Turcs, 
qui fi longtems après ont pris Conltantinople. 

Les Turcs qui combattirent depuis les Sar- 
razins , & qui mêlés à eux , furent leur fou- 
tien & les deftruâeurs de l'Empire Grec, a- 
vaient - ils déjà envoyé des colonies dans ces 
contrées voifines du Danube ? On n'a guères 
d'hiftoires véritables de ces émigrations des Bar- 
bares. 

Il n'y a que trop d'apparence que les hom- 
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Çh.XXV mes ont ainfi vécu longtems. A peine un pay» 
1 était un peu cultivé , qu'il était envahi par une 

Nation affamée, chaffée à fon tour par une 
autre. Les Gau'ois n'étaient -ils pas defcendus 
en Italie ? n'avaient - ils pas couru jufques dans 
l'AGe mineure? Vingt Peuples de la grande 
Tartarie n'ont -ils pas cherché de nouvelles 
terres ? Les Suifles n'avaient - ils pas mis le 
feu à leurs bourgades , pour aller fe tranfplart- 
ter en Languedoc , quand Céfar les contrai- 
gnit de retourner labourer leuré terres ? & qu'é- 
taient Pharamond & Clovis finon des Barbares 
tranfplantés • qui ne trouvèrent point de Céfar? 
Malgré tant de défaftres , Conftantinople fut 
encor longtems la ville Chrétienne la plus opu- 
lente , la plus peuplée , la plus recommanda- 
foie par les arts. Sa Situation feule , par laquelle 
elle domine fur deux mers , la rendait nécefTai- 
rement commerçante. La pefte de 842. toute 
deftrudive qu'elle avait été-, ne fut qu'un 
fléau paffager. Les villes de Commerce , & où 
la Cour réfide, fe repeuplent toujours par 
l'affluence dès voifins. Les Arts mécaniques & 
les beaux- Arts mêmes ne périifent point dans 
une vafte capitale qui eft le féjoUr des riches. 
Toutes ces révolutions fubites du Palais , 
les crimes de tant d'Empereurs égorgés les uns 
par les autres , font des orages qui ne tom- 
bent guères fur des hommes cachés , qui cul- 
tivent en paix des profeffîons qu'on n'envie 
point. 
Les richefles n'étaient point épuifées : on dit 
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qu'en 8f7» Théodora mère de Michel, en fe Ctf.XXV 
démettant malgré elle de la Régence , & traitée 
à peu près par fon fils comme Marie de Mé- 
dias le fut de nos jours par Louis XIII. fit 
voir à l'Empereur qu'il y avait dans le tréfor 
cent neuf mille livres pefant d'or , & trois cent 
mille livres d'argent. 

Un Gouvernement fage pouvait donc encoc 
maintenir l'Empire dans fa puiffance. Il était 
reflerré , mais non démembré > changeant d'Em- 
pereurs, mais toujours uni fous celui qui fe 
revêtait de la pourpre * enfin plus riche , plus 
plein de reflburces, plus puiifant que celui d'Al- 
lemagne. Cependant il n'eft plus, & l'Empire 
d'Allemagne fubfifte encore. 

wmÊÊmm^mammÊtm^ÊamafmÊÊÊmmÊÊÊÊÊmmÊÊÊÊ Êm mimmmÊmÊÊmmm ^ 

CHAPITRE VINGT - SIXIEME* 
DE L'ITALIE, 

DES PAPES. 

Du divorce de Lothmke Roi de Lorraine , & 
des autres affaires de PEglife aux huitième 
& neuvième fié de s. 

POur ne pas perdre le fil qui lie tant d'é- 
vénements , fouvenons - nous avec quelle 
pruJence les Papes fe conduifirent fous Fepin 
& fous Charlemagnc , comme ils aflbupirent ha- 

Q^ 4 bilemeut 
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G h. bilement les querelJcs de Religion, & comme 
XXVI. chacun d'eux établit lourdement les fondemens 
v de la grandeur Pontificale. 

Leur pouvoir était déjà très - grand , puifque 
Grégoire IV. rebâtit le port d'Oftie, & que 
Léon I V. fortifia Rome à fes dépens. Mais tous 
les Papes ne pouvaient être de grands - hom- 
mes , & toutes les conjonctures ne pouvaient 
Couver- leur être favorables. Chaque vacance de Siège 
nement caufait les mêmes troubles que l'éle&ion d'un 
de Rome. j^ j en p ro duit en Pologne. Le Pape élu avdt 
à ménager à la fois le Sénat Romain, le Peu- 
ple & l'Empereur. La Nobleflè Romaine avait 
grande part au Gouvernement ? elle élifait alors 
deux Confuls tous les ans. Elle créait un Pré- 
fet , qui était une efpèce de Tribun du Peu* 
pie* Il y avait uu Tribunal de douzç Sénateurs: 
& c'était ces Sénateurs qui nommaient les 
principaux Officiers du Duché de Rome. Ce 
Gouvernement municipal avait tantôt plus, 
tantôt moins d'autorité. Les Papes avaient à 
Rome plutôt un grand crédit qu'une puiflan- 
ce légiflative. 

S'ils n'étaient pas Souverains de Rome, ils 
ne perdaient aucune occafion d'agir en Souve- 
rains de PEglife d'Occident. Les Evèques fe 
conftituaient Juges des Rois , & les Papes Ju- 
ges des Evèques. Tant de confli&s d'autori- 
té , ce mélange de religion , de fuperftition , 
de faiblefle* de méchanceté dans toutes les 
Cours , l'infuififance des Loix , tout cela ne 
peut être mieux connu que par l'avanture du 

mariage 
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mariage & du divorce de Lothaire Roi de Lor- C n\ 
raine , neveu de Charles le chauve. XXVI. 

CJjarlemagne avait répudié une de fes fem. ' 

mes , . & en avait époufé une autre , non-feule- P?ly ga- 
inent avec Paprobation du Pape Etienne , mais mi f. tr ? s " 
fur fes preffantes follicitations. Les Rois Gow- en g uro . 
fran , Caribert , Sigebert , Chilperic , Dagobert, pe chez 
avaient eu plufieurs femmes à la fois fans qu'on les Prin- 
cût murmuré j & fi c'était un fcandale , il ces * 
était fans trouble. Le temps change tout. £0- Avantu- 
thaire marié avec Teiuberge fille d'un Duc de re d'un 
la Bourgogne Transjurane , prétend la répudier Roi de 
pour un incefte avec fon frère , dont elle eft lorraine 
accufée , & époufer fa maltreffe Valrade. Tou- ? 
te la fuite de cette avanture eft d'une fingu- 
larité nouvelle. D'abord la Reine Teutberge 
fe juftifie par l'épreuve de l'eau bouillante. 
Son Avocat plonge la main dans un vafe, au 
fond duquel il ramaflc impunément un anneau 
béni. Le Roi fe plaint qu'on a employé la 
fourberie dans cette épreuve. Il eft bien fur 
que fi elle fut faite , l'Avocat de la Reine était 
inftruit du fecret de préparer la peau à foute* 
nir Pa&ion de l'eau bouillante , fecret qui 
confifte, dit -on , à fe frotter longtems d'ef- 
prit de vitriol & d'alun avec du jus d'oignon. 
Aucune Académie des Sciences n'a de nos jours 
tenté de connaître fur ces épreuves ce que fa- 
vent les Charlatans. 

Le. fuccès de cette épreuve paflait pour un sti. 
miracle , pour le jugement de Dieu même ; & 
.cependant Teutberge, que le Ciel jultifie , avoue 

à 
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Cff. à plufieurs Evèques , en préfènce de (on Con- 
JU1VI - fefleur , qu'elle eft coupable. Il n'y a guères 

ff d'apparence qu'un Roi qui voulait fe féparer 

de (à femme fur une imputation d'adultère , 
eût imaginé de Paccufer d'un incefte avec fon 
frère , fi le fait n'avait pas été public. On ne 
va pas fuppofer un crime fi recherché , fi 
rare , fi difficile à prouver : il faut d'ail- 
leurs que dans ces temps - là ce qu'on appelle 
aujourd'hui honneur , ne fut point du tout 
connu. Le Roi & la Reine fe couvrent tous 
deux de honte , l'un par fon accufation , l'au- 
tre par fon aveu. Deux Conciles nationaux 
font affemblées , qui permettent le divorce. 

Nicolas Le Pape Nicolas L caâè. les deux Conciles. 

L juge H dépofe Gontier Archevêque de Cologne , qui 

un Roi. avait été le plus ardent dans l'affaire du divor- 
ce. Gontier écrit auffi-tôt à toutes les Egl ifes : 
„ Quoique le Seigneur Nicolas % qu'on nomme 
w Pape , & qui fe compte Pape & Empereur , 
„ nous ait excommuniés , nous avons rélifté 
„ à fa folie. Ehfuite dans fon écrit , s'adref» 
fant au Pape même : M Nous ne recevons 
„ point , dit- il , votre maudite fentence : nous • 
„ la méprilbns ; nous vous rejettons vous- 
55 même de notre Communion , nous conten- 
„ tant de celle des Evèques nos frères que 
w vous naéprifez , &c. 

Un frère de l'Archevêque de Cologne por- 
ta lui - même cette protestation à Rome , & la 
mit Tépée à la main fur le tombeau où les 
Romains prétendent que repofent les cendres 

de 
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de St. Pierre. Mais bientôt après l'état poli- Ch. 
tique des affaires ayant changé, ce mème.Ar- XXVI. 
chevëque changea auffi. Il vint au mont Caf- ■" 

(in fe jetter aux genoux du Pape Aârian fuc- 
ceilèur de Nicolas. „ Je déclare , dit-il , devant 
„ Dieu & devant fes Saints , à vous , Monfei- 
,3 gneur Airian , Souverain Pontife , aux Eve- 
«,, ques qui vous font fournis , & à toute l'aflèm- 
„ blée , que je fupporte humblement la fentence 
?5 de dépofition, donnée canoniquement contre 
„ moi par le Pape Nicolas , &c. u On fent 
combien un exemple de cette dfpèce affermit 
fait la fupériorité de l'Eglife Romaine , & les 
conjonctures rendaient ces exemples fréquens» 

Ce même Nicolas L excommunie la leçon- Excom- 
de femme de Lothaire , & ordonne à ce Prince munica- 
de reprendre la première. Toute l'Europe tions. 
prend part à ces événemens. L'Empereur 
Louis IL frère de Charles le chauve , & oncle 
de Lothaire , fe déclare d'abord violemment 
pour fon neveu contre le Pape. Cet Empereur 
qui réfidait alors en Italie , menace Nicolas 
L ; il y a du fang répandu , & l'Italie eft en 
allarmes. On négocie , on cabale de tous cô- 
tés. Teutberge va plaider à Rome; Valrade 
fa rivale entreprend le voyage , & n'ofe l'a- 
chever. Lothaire excommunié s'y tranfporte , 
& va demander pardon à Adrian IL fuccefl 
feur de Nicolas , dans la crainte où il eft que 
fon oncle le chauve armé contre lui au nom 
de PEglife , ne s'empare de fon Royaume de 
Lorraine. Adrian IL en lui donnant la Com- 
munion 
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Ch. tnunion dans Rome , lui fait jurer qu'il n'a 
XXVI. point ufé des droits du mariage avec Valrade, 
" depuis Tordre que le Pape Nicolas lui avait 

donné de s'en abftenir.. Lothatre fait ferment, 
communie, & meurt quelque temps après. 
Tous les Hiftoriens ne manquent pas de di- 
re qu'il eft mort en punition de fon parjure , 
& que les domeftiques qui ont juré avec lui, 
font morts dans Tannée. 

Le droit qu'exercèrent en cette occafion Ni- 
colas L & Adrian il. était fondé fur les faut 
fes Décrétales déjà regardées comme un Code 
univerfel. Le contrat civil qui unit deux 
époux , étant devenu un Sacrement, était fou- 
rnis au jugement de TEglife. 

Cette avanture eft le premier fcandale tou- 
chant le maijage des Têtes couronnées en Oc- 
cident. On a vu depuis les Rois de France 
Robert* Philippe L Philippe Augufie excom- 
muniés par les Papes pour des caufes à peu 
près femblables , ou même pour des mariages 
contra&és entre parens très - éloignés. Les 
Evêques nationaux prétendirent longtemps de- 
voir être les Juges de ces caufes. Les Pontifes 
de Rome les évoquèrent toujours à eux. 

On n'examine point ici il cette nouvelle Ju- 
rifprudence eft utile ou dangereufe; on n'é- 
crit ni comme Jurifconfulte , ni comme Con- 
troverfifte : mais toutes les Provinces Chré- 
tiennes ont été troublées par ces fcan dates. 
Les anciens Romains , & les Peuples Orien- 
taux furent plus heureux en ce point. Les 

droits 
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droits des pères de famille, le fècret de leur Cff. 
lit n'y furent jamais en proye à la curiofité ^V** 
publique. On ne connaît point chez eux de - 1 

pareils procès au fujet d'un mariage ou d'un 
divorce. 

Ce defcendant de Charlemagne fut le pre- 
mier qui alla plaider à trois -cent lieues de 
chez lui devant un Juge étranger , pour favoir 
quelle femme il devait aimer. Les Peuples fu- 
rent fur le point d'être les vi&imes de ce dif- 
férent. Louis le débonnaire avait été le premier 
exemple du pouvoir des Evëques fur les Em*. 
pereurs. Lothaire de Lorraine fut l'époque 
du pouvoir des Papes fur les Evêques. Il re- 
faite de toute Phiftoire de ces temps - là , que 
la focieté avait peu de régies certaines chez 
les Nations Occidentales , que les Etats avaient 
peu de loix , & que l'Eglife Voulait leur en 
donner. 



mm 



CHAPir. VINGT-SEPTIEME. 

DE PHOTIUS, ET DU SCHISME 

ENTRE L'ORIENT ET L'OCCIDENT. 

LA plus grande affaire que l'Eglife eut alors , g;& 
& qui eu eft encore une très-importante au- 
jourd'hui , fut l'origine de la féparation totale 
des Grecs & des Latins. La Chaire Patriarchale 
ge Conftaatinople étant? ainû que le Trône, 

l'objet 
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C h. l'objet de l'ambition > était fujette aux mênïerf 
XXVII* révolutions. L'Empereur Michel III. mécon- 
1 tent du Patriarche Ignace* l'obligea à fignec 

lui-même fa dépofition, & mit à fa place Pho- 
tins , Eunuque du Palais , homme d'une gran- 
de qualité , d'un vafte génie , & d'une fcience 
univerfelle. Il était Grand- Ecuyer& Miniftre 
d'Etat. Les Evêques, pour l'ordonner Patriar- 
che, le firent parier en fix jours par tous les 
degrés. Le premier jour on le fit Moine , par- 
ce que les moines étaient alors regardés com- 
me fàifant partie de la Hiérarchie. Le fécond 
jour il fut Leâeur , le troifiéme Soûdiacre , puis 
Diacre , Prêtre , & enfin Patriarche , le jour 
de Noël en 8î8- 

Le Pape Nicolas prit le parti d'Ignace, & 
excommunia Photius. Il lui reprochait fur-tout 
d'avoir paffé de l'état de laïc à celui d'Evêque 
avec tant de rapidité ; mais Photius répondait 
avec raifpn que St. Ambroife , Gouverneur de 
Milan 9 & à peine Chrétien, ava^ joint la di- 
gnité d'Evêque à celle de Gouverneur plus ra- 
pidement encor. Photius excommunia donc le 
Pape à fon tour , & le déclara dépofé. Il prît 
le titre de Patriarche œcuménique , & accufii 
hautement d'héréfie les Evêques d'Occident 
de la Communion du Pape. Le plus grand re- 
proche qu'il leur faifait , roulait fur la procet 
Mépris fion du Père & du Fils. Des hommes, dit-il dans 
des Grecs unc fe f cs lettres, fortis des ténèbres de VOcd* 

Sife L^ à*** » mt tota corront P u t ar l eur ignorance. Le 
^e # a " comble de. leur impiété efi d>ajou$er de nouvelles 

far oie s 
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paroles au facré Symbole autorifi par tous les c h. 
Conciles , en dijant que le St. hfprit ne procé- XXVIL 
de pas du Père feulement , mais encor du Fils , 
ce qui efi renoncer au Cbrijiianifme. 

On voit par ce paflage & par beaucoup d'au- 
tres , quelle fupérioricé les Grecs affe&aient en. 
tout fur les Latins. Ils prétendaient que l'E» 
glife Romaûie devait tout à la Grecque, jus- 
qu'aux noms des ufages , des Cérémonies , des 
Miftères, des Dignités. Baptême , Eucharijiie, 
Liturgie* Diocèfe, Paroijfe , Evique , Prêtre* 
Diacre , Moine , Eglife , tout eft Grec. Ds re- 
gardaient les Latins comme des difciples igno- 
rons, révoltés contre leurs maîtres, dont ils 
ne (avaient pas même la langue. Ils nous accu- 
faient d'ignorer le Catéchifme , enfin de n'être 
pas Chrétiens. 

Les autres fujets d'anathëme étaient, que 
les Latins fe fervaient alors communément de 
pain non -levé pour l'Euchariftie , mangeaient 
des œufs & du fromage, en Carême, & que 
leurs Prêtres ne fe faifaient point rafer la bar* 
be. Etranges raifons pour brouiller l'Occident 
avec l'Orient! 

Mais quiconque eft jufte avouera que Pho- 
titts était non feulement le plus favant hom- 
me de PEglife , mais un grand Evèque. U fe 
conduilit comme St. Ambroife , quand Bajile 
aflalïïn de l'Empereur Michel fe préfenta dans $6 7 . 
PEglife de Sophie : Vous êtes indigne iaprocher 
des fahits miftères , lui dit-il à haute voix, vous 

qui avez Us maim encor fouillées du fang de vô- 
tre 



256 De Photius et dit Schisme 

C h, tre bienfaiteur. Photius ne trouva pas un Théa- 
XXVII. j j* e fans Bafile. Ce Tyran fit une chofe juC- 
- te par vengeance. Il rétablit Ignace dans le 

Siège Patriarchal, & chafla Photius. Rome pro- 
fita de cette conjoncture pour faire affembler 
8**. à Conftantinople le huitième Concile œcumé- 
nique , compofé de trois cent Evèques. Les 
Légats du Pape préfidèrent, mais ils ne fa- 
vaient pas le Grec , & parmi les autres Evè- 
ques très peu favaicnt le Latin. Photius y fut 
univerfellement condamné comme intrus, & 
fournis à la pénitence publique. On figna pour 
les cinq Patriarches avant de figner pour le Pa- 
pe , ce qui eft fort extraordinaire ; car puîf- 
que les Légats eurent la première place , ils de- 
vaient figner les premiers. Mais en tout cela 
les queftions qui partageaient l'Orient & l'Oc- 
cident, ne furent point agitées; on né vou- 
lait que dépofer Photius. 

Quelque tems après , le vrai Patriarche , 
Ignace , étant mort, Photius eut Padreffe de 
fe faire rétablir par l'Empereur Bafile. Le Pa- 
pe Jean VIII. le reçut à fa Communion , le 
reconnut, lui écrivit } & malgré ce huitième 
Concile œcuménique, qui avait ajiathématifé 
87*. ce Patriarche , le Pape envoya fos Légats à un 
autre Concile à Conftantinople, dans lequel 
Photius fut reconnu innocent par quatre cent 
Evèques , dont trois cent l'avaient auparavant 
condamné. Les Légats de ce même Siège de 
Rome , qui l'avaient anathématifé , fervirent 
eux-mêmes à caifer le huitième Concile œcu- 
. ménique. Corn- 
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Combien tout change chez les hommes ! com- C tr« 
bien ce qui était feux, devient vrai félon les XX VII* 
temps ! Les Légats de Jean VII L s'écrient en . 
plein Concile; Si quelqu'un ne reconnaît pas Pho- Vari *" 
tau, que fon partage [oit avec Judas. Le Con- msxq}U ^ 
ctle s'écrie , Longues années au Patriarche Pho- bieg. 
tius 9 & au Patriarche Jean. 

Enfin à la fuite des A des du Concile on voit 
une lettre du Pape à ce favant Patriarche, dans 
laquelle il lui dit ; Nous pwtfons comme voys ; 
nous tenons pour tranfgrejjeurs de la parole de 
Dieu , nous rangeons avec Judas , ceux qui ont 
ajouté au Symbole , que le St. Efprit procède du 
Père & du Fils ; mais nous croyons qu'il faut 
ufer de douceur avec eux , £3* les exhorter à re* 
nonçer à ce blafphême. 
- II eft donc clair que PEglife Romaine & la 
Grecque penfaient alors différemment de ce 
qu'on penfe aujourd'hui. L'Eglife Romaine 
adopta depuis la proceffion du Père & du Fils > 
A il arriva même qu'en 1274. l'Empereur des 
Grecs , Michel Paléologue , implorant contre les 
Turcs une nouvelle Croifade , envoya au fé- 
cond Concile de Lyon , fon Patriarche & fon 
Chancelier , qui chantèrent avec le Concile en 
Latin , qui ex pâtre jilioque procedit. Mais l'E- 
glife Grecque retourna encore à fon opinion , 
& fembla la quitter encor dans la réunion paf- 
fagére qui fe fit avec Eugène 1 V. Que les hom- Tole'ran- 
mes apprennent de là à fe tolérer les uns les ce'iéccf- 
autres. Voilà des variations & des difputes fur # 
un point fondamental , qui n'ont ni excité de 

H. G; Twt. I. R trou* 
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Ch. troubles , ni rempli les priions, ni allumé les 
XXVIL bûchers. 
11 On a blâmé les déférences du Pape Jean 

VI IL pour le Patriarche Fhotius ; on n'a pas 
aflèz fongé que ce Pontife avait alors befoin de 
l'Empereur Bafile. Un Roi de Bulgarie , nom- 
mé Bogoris, gagné par l'habileté de fa fem- 
me qui était Chrétienne, s'était converti, à 
l'exemple de CJovis & du Roi Egbert* 11 s'a- 
giflait de favoir de quel Patriarchat cette nou- 
velle Province Chrétienne dépendrait. Conftan- 
tinople & Rome fe la difputaient. La décifion. 
dépendait de l'Empereur Bafile. Voilà en par- 
tie le fujet des complaifances qu'eut PEyêquc. 
de Rome pour celui de Conftantinople. 

Il ne faut pas oublier que dans ce Concile , 
ainfi que dans le précédent , il y eut des Car- 
dinaux. On nommait ainfi des Prêtres & des 
Diacres qui fervaiént de confeils aux Métro- 
politains. Il y en avait à Rome comme dans 
d'autres Eglifes. Us étaient déjà diftingués: 
mais ils lignaient après Les Evêques & les 
Abbés. 

Le Pape donna par feS lettres & par fes Lé- 
gats le titre de Votre Sainteté au Patriarche 
fhotius. Les autres Patriarches font aufli apellés 
Papes dans ce Concile. C'eft un nom Grec» 
commun à tous les Prêtres, & qui peu à peu 
eft devenu le titre diftinâif du Métropolitain 
de Rome. 
L*£gtife II parait que Jean Vllh fe conduifatt avec 
de Couf- prudence ; car fes Succeflèurs s'étanc brouillés 
tautiuo^ avec 
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avec TEmpire Grec* & ayant adopté le hu$- Ct* 
tiéme Concile œcuménique de 869. & rejette xx Vlt 
l'autre qui abfolvait Photius, la paix établie *** — ■* 
par Jean VIII. fat alors rompue* Photius écla- *** ^ 
ta contre j*Eglife Romaine, la traita d'hérétù f^ ri ;\ 
que au fujet de cet article du filioque procedit , tite à 
des œufe en Carême , de l'Eucnariftie faite avec celle de 
du pain fans levain, & de plufieurs autres ufa- &om*i 
ges. Mais le grand point de la divifion était la 
Primatie. Photius & Fes fuccefleurs voulaient 
être les premiers Evoques du Chriftianifme * 
& ne pouvaient fouffrir que PEvêque de Rome » 
d'une ville qu'ils regardaient alors comme bar* 
fcare , féparée de l'Empire par fa rébellion * & 
en proye à qui voudrait s'en emparer * jouît 
de la préfeance fur l'Evèque de la ville Im* 
pénale» Le Patriarche de Conftantinople avait 
alors dans Ton cKftrid toutes les Eglifes dé là 
Sicile & de la Pouille ,- & le St. Siège ett paf* 
fant fous une domination étrangère , avait per-* 
du à la fois dans ces Provinces fçm patrimoi- 
ne & fes droits de Métropolitain. L'Eglifd Grec- 
que méprifait l*Eglife Romaine* Les feiencest 
floriflaient à Conftantinople, mais à Rome toui 
tombait jufqù'à la langue Latine $ & quoiqu'on 
y fût plus inftruit que dans tout le refte de 
l'Occident* ce peu de feience fe reffentait de : 
ces temps malheureux. Les Grecs fë vengeaient 
bien de la fu priorité que les Romains avaient 
eue fur eux depuis le temps de Lucrèce h dô 
Ciceron jufqu'à Corneille Tacite, lis ue parlaient; 
des Romains qu'avec ironie. L'Eyêque Luit* 

R % frand^ 
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G m. frandy envoyé depuis en Ambaffade à Confiai 
XXVII. tinople par les Otons , raporte que les Grec* 
" n'appellaient St. Grégoire le Grand* que Grigou 

re Dialogue* parce qu'en effet fes dialogues (ont* 
d'un homme trop fimple. Le temps a tout* 
changé. Les Papes font devenus de grands Sou- 
verains , Rome le centre de la politefle & des 
Arts, l'Eglife Latine fa vante; & le Patriarche 
de Conftantinople n'eft plus qu'un efclave » Eve- 
que d'un peuple efclave. 

Photius , qui eut dans fa vie plus de revers 
que de gloire , fut dépofé par des intrigues de 
Cour , & mourut malheureux ; mais fes Succef- 
feurs , attachés à fes prétentions , les foûtinrent 
avec vigueur, 
j g 2 . Le Pape Jean VIIL mourut encor plus mal* 
heureufement. Les Annales de Fuldc dtfent qu'il 
fut aflaffiné à coups de maiateau. Les temps 
fuivans nous feront voir le Siège Pontifical 
fouvent eniànglanté » & Rome toujours un. 
grand objet pour les Nations , mais toujours à 
plaindre. 

Le dogme ne troubla point encor l'Eglife 
d'Occident ; à peine a-t-on conter vé la mémoire 
d'une petite difpute excitée en 8 f 4- par un Bé- 
nédictin nommé Jean Godefcald fur la prédef. 
Moine tination & fur la grâce : l'événement fit voit 
fouetté combien il eft dangereux de traiter ces matiéw 
pour la res 9 & fur-tout de difputer contre un adver* 

fcace ^ a * re P u ^ nt - & moine prenant à la lettre plu» 
fieurs expreffions de St. Paul & de St. Auguf- 
tin , enfeignait la prédeftination abfolué & éter- 

nello 
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îielle du petit nombre des élus & du grand Clf 
nombre des reprouvés. L'Archevêque de Reims, xxvil. 
JJincmar, homme violent dans les affaires ecclé- « 

fiaftiques comme dans les civiles , lui dit , qu'il 
était prédejtini à être condamné & à être fouetté. 
En effet il le fit anathématifer dans un petit 
Concile en 8f o. On l'expofa tout nud en pré- 
fence de l'Empereur Charles le chauve 9 & U 
fut fouetté depuis les épaules jufqu'aux jambes 
par des moines. 

Cette difpute impertinente dans laquelle les 
deux partis ont également tort, ne s'eft que trop 
renouvelles Vous verrez chez les Hollandais 
un Synode de Dordrecht, compofé des partifans 
de l'opinion de Godefcald , faire pis que fouetter 
les fedateurs d'Hhtcmar. Vous verrez au con- 
traire en France les Jéfuites du parti &Bw- 
mar pourfurvre autant qu'ils le pourront les Jaru 
féniftes attachés aux dogmes de Godefcald \ & 
ces querelles qui font la honte des Nations po- 
licées , ne finiront que quand il y aura plus de 
Philofophes que de Doâeurs. 

Je ne ferai aucune mention d'une folie épi. CgnvuL 
démique , qui fàifit le peuple de Dijon en 844. fionnai- 
àl'occafion d'un St. Bénigne 9 qui donnait, di- rcs *- 
fait- on, des convulfions à ceux qui priaient 
fur {on tombeau: je ne parlerais pas, dis- je, 
de cette fuperflirion populaire , fi elle ne s'é- 
tait renouvellée de nos jours avec fureur dans 
des circonftances toutes pareilles. Les mêmes 
folies femblent deftinées à reparaître de tems 
en tems fur la fcène du Monde; mais aufli 
4 ; R * le 
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Gh. le boti-fens ail te même dans tous les téifls i 
XXVU- & on n'a rien die de fi fage fur les miracles 
— *— modernes opérés au tombeau de je ne faî 
quel Diacre de Paris , que ce que dit en 844. 
un Evêque de Lyon fur ceux de Dijon. „ Voilà 
„ un étrange Saint , qui eftropie ceux qui ont 
„ recours à lui : il me femble que les miracles 
■„ devraient être faits pour guérir les maladies, 
'„ & non pour en donner. " 

Ces minuties ne troublaient point la paix 
«n Occident , & les querelles théologiques y 
étaient alors comptées pour rien , parce qu'on 
ne penfait qu'à s'agrandir. Elles avaient plus 
de poids en Orient, parce que les Prélats n'y 
ayant jamais eu de puiffance temporelle, cher- 
chaient à fe faire valoir par les guerres de plu. 
me. Il y a encor une autre caufe de la paix théo- 
logique en Occident , ç'eft l'ignorance qui a» 
moins produult ce bien parmi les maux inâ* 
nis doltt eUe était caufe 
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CHAP. VING1 '- HUITIEME. 
ETAT DE L'EMPIRE 

D'OCCIDENT, 

* A LA FIN DU NEUVIEME SIECLE. 

L'Empire d'Occident ne fubfifta plus que de 
nom. Arnould> Arnolfe ou Arnold , bâ- 
, tard de Carloman , fe rendit Maître de l'Allie- 88a. 
. magne > mais l'Italie était partagée entre deux 
._ Seigneurs , tous deux du fang de Charlemagne 
^ par les femmes ; l'un était un Duc de Spolé- 
t te , nommé Gui ,* l'autre Bérenger , Duc de 
. Frioul : tous deux inveftis de ces Duchés par 
: Charles le chauve , tous deux prétendans à 
l'Empire auffi - bien qu'au Royaume de Fran- 
ce. Arnould , en qualité d'Empereur , regar- 
dait auffi la France comme lui appartenant de 
droit : tandis que la France • détachée de l'Em- 
pire , était partagée entre Charles lefimple qui 
la perdait , & le Roi Eudes , grand '- oncle de 
Hugues Capet , qui l'ufurpait. 

Un Bozon , Roi d'Arles , difputait encor 

l'Empire. Le Pape Formoje, Evèque peu ac- 

. crédité de la malheureufe Rome , ne pouvait 

que donner l'on&ion facrée au plus fort. Il 

couronna ce Gui de Spoléte. L'année d'après il 

_ courpnna Bértnger vainqueur : & il fut forcé 8*4* 

R 4 de 
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Ch - de facrer enfin cet Arnould qui vint affiegfcr 

Xxvni - Rome & la prit d'aflaut. Le ferment équivt » 

-— ~ q Ue y q U e reçue Arnould, des Romains , prouve 

que déjà les Papes prétendaient à la Souverain 

veulent net ^ ^ e ^ ome ' Tel était ce ferment : „ Te $*- 

régner à » re P ar ' es ^ nts myftéres , que faut mon 

Rome. „ honneur , ma loi &■ ma fidélité, à Monfei* 

a, gneur Formofe Pape , je ferai fidèle à l'Em- 

„ pereur Arnould. - 

Les Papes étaient alors en quelque forte 
femblables aux Califes de Jîagdat , qui révérés 
dans tous les Etats Mufulmans comme les 
Chefs de la Religion, n'avaient plus guèrès 
d'autre droit que celui de donner les inveftû 
tures des Royaumes à ceux qui les deman- 
daient les armes à la main ; mais il y avait 
entre ces Califes & ces Papes cette différence» 
que les Califes étaient tombés du premier Trô- 
ne de la Terre , & que les Papes s'élevaient 
infenfiblement. 
Les Ro- Il n'y avait réellement plus d'Empire , ni 
mains ne de droit ni de fait. Les Romains , qui s'étaieàt 
veulent donnés à Charlemagne par acclamation , ne ' 

d'Empe- vou ' a ^ cnt 1?' us reconnaître des bâtards , dès 
icur. étrangers , à peine Maîtres d'une partie de la 
Germanie. 

Le peuple Romain dans fon abaiflement , 
dans fon mélange avec tant d'étrangers , con- 
fervait encor , comme aujourd'hui , cette fiet- 
té fecrette que donne là grandeur paflee. Il 
trouvait insupportable que des Bruâéres ; dès 
Cattes , des Marcomans ,Te diflènt les ; fuccel- 

feurs 
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feùfs des Céfars , & qua les rives du Mein & C *'*t» 
la forêt Hercinie fuflent le centre de l'Empire XXVI " ? 
de Titus & de Trajan. " 

On frémiflait à Rome d'indignation , & on • - : 
-riait en même tems de pitié , lorfqu'on âpre* 
naît qu'après la mort tfArnôûld , fon fils Ru 
ludovic , que nous appelions Louis , avait été 
defigné Empereur des Romains à l'âge de trois 
ou quatre ans , dans un village barbare , nom* _ 
mé Fourkem , par quelques Leuds & Evo- 
ques Germains. Cet enfant ne fut jamais com- 
pté parmi les Empereurs r-mais on le regar- 
dait daus l'Allemagne commç. celui qui devait 
-fiiccéder à Charltmamé & ? aux Céfars. C'était 
en eftet un étrange Empire Romain que ce 
Gouvernement qui n'avait alors ni les pays 
entre le Rhin & la Meufe , ni la France , ni 
la Bourgogne , ni PEfpagne, ni rien enfin daQs 
-l'Italie , & pas même une maifoh dans Rome 
qu'on pût dire apartenir à PEnapereur. 

Du tems de ce Lotus , dernier Prince AHe r 
mand du fang de Charlemagne par bârarcBfe* 
mort en 912. l'Allemagne fut ce qu'était la 
France , un& Contrée dévaftée par Us guerres 
civiles & étrangères, fous un Prince élu en 
tumulte & mal obéi. v 

Tout èft révolution dans les Gouvernement: 
c'en eft une frapante que de voir une partie 
de ces Saxons fauvages, traités par Charlema- 
gne comme les Ilotes par les Lacédémoniens , 
donner ou prendre au bout de cent- douze 
ans cette même Dignité , qui n'était plus dans 

la 
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C n. Ja maifott de leur vainqueur* Othon , Duc de 
XXyiH* Saxe, après la mort de Louis, met, dit-on , 
- ' par fou crédit la Couronne d'Allemagne fur la 
911. tète de Conrad Duc de Franconie > & après la 
jnort de Conrad, le fils du Duc O/Jbo» de Saxe, 
*r$. Henri FOifeleur 9 eft élu- Tous ceux qui s'é- 
taient faits Princes héréditaires en Germanie » 
joints aux Evêques , faifaient ces éle&ions , & 
y appellaient alors les principaux citoyens des 
,v% Jbourgades. 
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CHAH*. VINGÏ-tfEUVIEME. 

'■ DES FIEFS ET PE L'EMPIRE. 

1 < 

* » » 

LA force qui a tout fait dans ce Monde, avait 
donné l'Italie, & les Gaules aux Romains. 
Les Barbares .«fut perent leurs conquêtes. Le 
père de Churletnagne ufurpa les Gaules fiir les 
Kots Francs,; les Gouverneurs fou3la race de 
:Charlemagne u&rpèrent tout: ce .qu'ils purent. 
«Les Rois Lombards avaient déjà établi des Fiefs 
en Italie. . Ce fat le modèle fur lequel (e ré- 
glèrent les Ducs & les Comtes dès le temps 
:3e Charles le chauve. Feu à peu leurs Gou- 
vernemens devinrent des patrimoines. Les 
Evëques de plufieurs grands Sièges* déjà puif- 
iàns par leur dignité, n'avaient plus qu'un pas 
à (aire pour être -Princes : & ce pas fut bientôt 
hiu De -là vient te puiflanee fé^uliére des 

Eve. 
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Evêques de Mayence , de Cologne , de Trêves* Cn; 
de Wurtzbourg, & de tant d'autres en Aile- X**** 
magne & en France. Les Archevêques de ' 

Rheiras , de Lyon , de Beauvdis , de Langres , Evéque* 
de Laon , s'attribuèrent les droits régaliens. * f^jîf* 
Otte puiflànce des Eccléfiaftiques ne dura pas * 

en France: mais en Allemagne elle eft affer- 
mie pour longtems. Enfin les moines eux- 
mêmes devinrent Princes , les Abbés- de Fui- 
de 9 de St. Gai, de Kempten, deCorbie, &c. 
étaient de petits Rois dans les pays où quatre- 
vingt ans auparavant ils défrichaient de leurs 
mains quelques terres que des propriétaires 
charitables leur avaient données. Tous ces 
♦Seigneurs , Ducs, Comtes , Marquis , Evo- 
ques , Abbés , rendaient hommage au Souve- 
Train. On a longtems cherché l'origine de te 
Gouvernement féodal. Il eft à croire qu'il 
'n'en a point d'autre que l'ancienne coutume 
de toutes les Nations , d'impofer un homma- 
ge & un tribut au plus faible. On fait qu'en- 
fuite : les Empereurs Romains donnèrent des 
terres à perpétuité à de certaines conditions. 
On en trouve des exemples dans les vies d'il- 
lexandre Sévère & dsProbut. Les Lombards 
furent les premiers qui érigèrent des Duchés 
relevans en fief de leur Royaume. Spoléte & 
■Bénévem furent fous les Rois Lombards des 
Duchés héréditaires. 

Avant CharUmagne , TaJJUlon poflédait ic 
Duché de Bavière à condition d'un hommages 
& ce Duché eût apartenu à fes defeendans , fi 
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. C *. Charlemagne , ayant vaincu ce Prince , n'eût 

XXIX * dépouillé le père & les enfans. 

— ' — "" ■ Bientôt point de villes libres en Allemagne, 
ainfi point de commerce , point de grandes 
richefles. Les villes n'avaient pas même de 
murailles. Cet Etat , qui pouvait être fi puiC- 
fant ,- était, devenu fi faible par le nombre & 
la divifibn de fes Maîtres , que l'Empereur Con- 
rad fat obligé de promettre un tribut annuel 
.aux Hongrois, Huns ou Fannoniens, il bien 
contenus par Charlemagne , & fournis depuis 
par les Empereurs de la Maifon d'Autriche. 
Mais alors ils femblaient être ce qu'ils avaient 
iété (bus Attila. Ils ravageaient l'Allemagne , 
les frontières de la France. Ils dépendaient 
en Italie par le Tyrol» après avoir pillé la Ba- 
vière ,- & revenaient enfuitc avec les dépouil- 
les de tant de Nations; 
- C eft au régne dq <Hewri PQifeleur que fc 
débrouilla- un, peu le,c^hds L de l'Allemagne. 
Ses limites étaient alors le fleuve de l'Oder 9 
la Bohême» la Moravie , la Hongrie, les riva- 
ges du Rhin, de l'Efcaut* de la Mofelle, de 
la Meufe, & vers le Septentrion la Poméranio 
& le Holttein étaient fes barrières. 

ïl faut que Henri POifeleur fut un des Rois 
des plus dignes de régner. Sous lui les Sei- 
gneurs de l'Allemagne fi divifés , font réunis. 
tio. Le premier fruit de cette réunion sft l'affran- 
Aiflèment du tribut qu'on payait aux Hon- 
grois, & une grande vidoire remportée fur 
cette Nation terrible. IL fit entourer de mu- 
raille 
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tailles la plupart des villes d'Allemagne. Il in- C ». 
ftitua des milices. On lui attribua même Pin- XXI ^ 
vention de quelques jeux militaires qui don- r 
liaient quelques idées des tournois. Enfin l'Al- 
lemagne refpirait, mais»il ne parait pas qu'elle 
prétendit être l'Empire Romain. L'Archevê- 
que de Mayence avait facré Henri POifeleur. 
Aucun Légat du Pape , aucun Envoyé des Ro- 
mains n'y avait affilié. L'Allemagne fembla 
pendant tout ce régne oublier l'Italie. 

Il n'en fut pas'ainfi fous Oton le Grand, 
que les Princes Allemands , les Evêques & les 
Abbés élurent unanimement après la mort de 
Henri fon père. L'héritier reconnu d'un Prin- ?l** 
ce puiflant , qui a fondé ou rétabli un Etat » * 
cft toujours plus puiflant que fon père , s'il ne 
manque pas de courage; car il entre dans une 
carrière déjà ouverte : il commence où fon 
prédécefleur a fini. Ainfi Alexandre avait été 
plus loin que Philippe fon père , Charlemagne 
plus loin que Pépin , & Oton le Grand pafla de 
beaucoup Henri fOifeleur. 
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CHAPITRE TRENTIEME. 
D'OTON LE GRAND, 

AU DIXIEME SIECLE 



O 



Ton qui rétablit une partie de PEmpire 
de Charlemagne , étendit comme lui la 
Religion Chrétienne en Germanie par des vie- 
toires. Il força les Danois les armes à la main 
à payer tribut, & à recevoir le Baptême qui 
pi$. leur avait été prêché un fiécle auparavant 9 & 
qui était prefqu'entiérement aboli* 

Ces Danois ou Normands qui avaient con* 
quis la Neuftrie & l'Angleterre * ravagé la 
France & PAllemagne, reçurent desLoixd'O* 
ton. Il établit des Èvêques en Danemarck, qui 
furent alors fournis à PArchevêque de Ham- 
bourg Métropolitain des Eglifes barbares , fon- 
dées depuis peu dans te Holftein , dans la Sué* 
de , dans le Dannemarck. Tout ce Chriftia- 
îiifme confiftait à faire le figne de la croix* 
Il fournit la Bohème après une guerre opiniâ* 
tre. Ceft depuis lui que la Bohème , & mêmef 
le Dannemarck , furent réputés Provinces d* 
PEmpire 5 mais les Danois fecouérent bientôt 
le joug. 
L*£mpe- Oton s'était ainfi rendu Phomme le plus 
rcur fem- conGdérable de l'Occident, & Parbitre des 
We juger Prjnces, S on autorité était fi grande , & Péta* 
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ide la France fi déplorable alors , que Lotus Ca.XXX 

d ^outremer fils de Charles kjimpli, defcendant ' 

de Charlêmagne , était venu eu 948- à un Cou- France 

cile d'Evêques que tenait Otmi près de Mayen- al °rs trég 

ce ; ce Roi de France dit ces propres mots ^ a,lc - 

rédigés dans les adtes. „ J'ai été reconnu Roi, 

w & facré , par les fufïrages de tous les Sei- 

„ gneurs , & de toute la Nobleflè de France. 

5) Hugues toutefois m'a chaffé , m'a pris frau- 

,, duleufement , % m'a retenu prifonnier un 

„ an entier, & je n'ai pu obtenir ma liberté 

3, qu'en lui laiflant la ville de Laon qui reftait 

„ leule à la Reine Ger berge* pour y tenir (a 

3, Cour avec mes ferviteurs. Si on prétend que ' 

,3 j'aye commis quelque crime qui méritât un 

,3 tel traitement, je fuis prêt à m'en purger 

,3 au jugement d'un Concile , & fuivant f or- 

33 dre du Roi Oton , ou par le combat fingo- 

„ lier. 

Ce difcours important prouve à la fois bien 
des chofes ; les prétentions des Empereurs de 
juger les Rois , la puiflance â y Oton> lafàiblet 
fe de la France , la coutume des combats fin- 
guliers , & enfin l'ufage qui s'établiffait de 
donner les Couronnes, non par lé droit du 
fang, mais par les fuifragcs des Seigneurs, 
ufage bientôt après aboli en France. 

Tel était le pouvoir cF Oton le Grand, quand 
il fut invité à paflèr les Alpes par les Italiens 
mêmes , qui toujours fadieux & faibles , ne 
pouvaient ni obéir à leurs compatriotes, ni 
ttrc libre* , ni fe défendre à la foj? contre les 

£arra- 
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C«.XXX Sarrazîns & les Hongrois, dont les incurfions 

l ' "■infeftaienc encor leur pays. 

L'Italie, qui dans Tes ruines était toujours la 
plus riche & la plus notifiante contrée de l'Oc- 
cident , était déchirée fans cette par des Tyrans. 
Mais Rome dans ces divifions donnait encor le 
mouvement aux autres villes d'Italie. Qu'on 
fonge à ce qu'était Paris dans le tems de la 
Fronde, & plus encor fous Charles iïnfaije, 
& à ce qu'était Londres fousj'infortuné Char- 
Us I. ou dans les guerres civiles des York & 
des Lancajlre , on aura quelque idée de l'état 
de Rome au dixième iîécle. La Chaire Pontifi- 
cale était opprimée , deshonorée & fang'ance. 
L'éledion des Papes fe faifait d'une manière 
donc on n'a guères d'exemples, ni avant, ni 
«près. 
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cHAPtr. trente :-unieme. 

DE LA PAPAUTÉ 

AU DIXIEME SIECLE, 

Avant çk'Oton le Grand fé rendît Maître 

de Rome. 

LEs fcandales & les troubles inteftins (fui MaI " 
affligèrent Rome & fon Eglife au dixième ^ eurs deS 
fiécle , & qui continuèrent longtemps après , me * 
n'étaient arrivés ni fous les Empereurs Grecs 
& Latins , ni fous les Rois Gots , ni fous les 
Rois Lombards , ni fous Charlemagne. Ils font 
vifiblement la fuite de l'anarchie ; & cette anar- 
chie eut fa fource dans ce que les Papes avaient 
fait pour la prévenir, dans la politique qu'ils 
avaient eue d'appeller les Francs en Italie. S'ils 
avaient en effet poffédé toutes les terres qu'on 
prétend que Charlemagne leur donna , ils au- 
raient été plus grands Souverains qu'ils ne le 
font aujourd'hui. L'ordre & la régie euifent 
été dans les éledlions , & dans le Gouverne- 
ment , comme on les y voit. Mais on leur dif- 
pUta tout ce qu'ils voulurent avoir : l'Italie fut 
toujours l'objet de l'ambition des étrangers : le 
fort de Rome fut toujours incertain. Il ne faut 
jamais perdre de vue que le grand but des Ro- 
mains était de rétablir l'ancienne République y 
Us G. Tom< f. S que 
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C s* que dés Tyrans s'élevaient dans PItalie & datis 
XXXI* Rome, que les élections des Evêques ne fii* 
— ■ " rent prefque jamais libres, & que tout était 

abandonné aux fa&ions. 
Scanda- Le Pape Formofe. , fils du Prêtre Léon , étant 
les de Evëque de Porto , avait été à la tête d'une feo 
Rome. t j on contre j em VllL & deux fois excom- 
munié par ce Pape; mais ces excommunica- 
tions , qui furent bientôt après fi terribles aux 
Têtes couronnées , le furent fi peu pour Formo* 
fe , qu'il fe fit élire Pape en 890. 

Etienne VL ou VIL auffi fils dé Prêtre , fuc 
ceflèur de Formofe , homme qui joignait l'ek 
prit du fanatifme à celui de la fa&ion * ayant 
Le Pape toujours été l'ennemi de Formofe , fit exhumer 
Formofe Ton corps qui était embaumé , & l'ayant rêvé* 
exhumé tu des habits Pontificaux, le fit comparaître 
* co^ dans un Concile aflemblé pour juger fa mémoi* 
* aam ® t re. On donna au mort un Avocat ; on lui fit 
fon procès en forme; lé cadavre fut déclaré 
coupable d'avoir changé d'Evêché , & d'avoir 
?£7. quitté celui de Porto pour celui de Rome ; & 
pour réparation de ce crime * on lui trancha 
la tète par la main du bourreau ; on lui cou- 
pa trois doigts > & ol» le jetta dans le Tibre. 
Le Pape Etienne VL fe rendit fi odieux par 
cette farce auffi horrible que folle * que les 
amis de Formofe ayant foulevé les citoyens , le 
chargèrent de fers , & l'étranglèrent en prifon. 
La fadtion ennemie de cet Etienne fit repê- 
cher le corps de Formofe .> & le fit enterrer pon- 
tificalement une féconde fois. 

Cette 
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Cette querelle échauffait les efprits. Sergius Ctf; 
ÎÏI. ^ui rerôpliflait Rome de fes brigues pour x XXk 
Ce faire Pape , fut exilé par Ton rival JeaH IX. 



ami de Formofey mails reconnu Pape après la Jr? e ^ rcl * 

mort de /*## JJf. il cottdamnâ Formofe ënco- w 0U y er , 

re. Dans ces troubles, Théodorà mère de Af& ne Rome; 



rasœ, qu'elle maria depuis au Marquis de Tôt $67; 
canelle , & d'une autre Théodorà , toutes trois 
célèbres par leurs galanteries , avait à Rome la 
principale autorité. Seirgius n'avait été élu que 
par les intrigues de Théodorà la mère. Il eut , 
étant Pape, un fils de Mârozte, qu'il éleva 
publiquement dans fon palais. Il ne paraît pas 
qu'il fût haï des Romains, qui naturellement 
voluptueux , fuivaient fes exemples plus qu'ils 
iie les blâmaient. 

Après fa mort, les deui fœurs Marotie & s on a ^ 
Théodorà procurèrent la Chaire de Rome à un mant eft 
de leurs Favoris, nommé Landon ; mais ce Lan* bit Pape 
don étant mdrt , la jeune Tfxàdora fit élire Pa- par el * e * 
pe fon amant Jean X. Evèque de Bologne , pais * lz * 
de Ravemie ; & enfin de Rome. On ne lui 
reprocha point, comme à Formofe, d'avoit 
changé d'Evêché. Ces Papes * condamnés par 
la poftérité comme Evêques peu religieux, n'é* 
taient point d'indignes Princes , il s'en faut beau- 
coup. Ce Jean X. que l'amour fit Pape , était 
un homme de génie & de courage ; il fit ce 
que tous les Papes fes prédéceffeurs n'avaient 
pu faire $ il châtia les Sarrafins de cette partie 
de l'Italie nommée le Garillan. 

Pour réuffir dans cette expédition, il eut 

S a Fadrdftr 
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Ctf. l'adrefle d'obtenir des troupes de l'Empereur de 
XXXL Conftantinople , quoique cet Empereur eut à 
J fe plaindre autant des Romains rebelles que* 

des Sarrafins. Il fit armer le Comte de Capoue. 
Il obtint des milices de Tofcane, & marcha 
lui-même à la tète de cette armée, menant 
avec lui un jeune fils de Marozie & du Mar- 
quis Adelbert. Ayant chafle les Mahométans 
du voifinage de Rome , il voulait aufli délivrer 
l'Italie des Allemands & des autres étrangers. 

L'Italie était envahie prefqu'à la fois par les 
Bérengers , par un Roi de Bourgogne , par un 
Roi d'Arles. Il les empêcha tous de dominer 
dans Rome. Mais au bout de quelques années 
Guido 9 frère utérin de Hugo Roi d'Arles, Ty- 
ran de l'Italie , ayant époufé Marozie , toute- 
puiflante à Rome , cette même Marozie. con- 
îpira contre le Pape fi longtemps amant de (à 
fœur. Il fut furpris , mis aux fers , & étouffé 
entre deux matelats. 
Marofie Marozie , maîtreflè de Rome , fit élire Pape 
fait Pape un nommé Léon, qu'elle fit mourir en prifon 
fon h ^~ au bout de quelques mois. Enfuite , ayant don- 
ci' Pa- n ^ * e ^S e R° rae à un homme obfcur, qui 
p C- ne vécut que deux ans , elle mit enfin fur la 
9 z 9 . Chaire Pontificale . Jean XL fon propre fils , 
$31. qu'elle avait eu de fon adultère avec Sergius IIL 
Jean XL n'avait que vingt-quatre ans quand 
fa mère le fit Pape ; elle ne lui conféra cette 
Dignité qu'à condition qu'il s'en tiendrait uni- 
quement aux fondions d'Evëque , & qu'il ne 
ferait que le Chapelain de (a mère. 

On 
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• Oh prétend que Marozie empoifonna alors On: 
Ion ifcari Guido , Marquis de Tofcanelle. Ce XXXI, 
qui eft vrai , c'eft qu'elle époufa le frère de fon —- — — 
mari , Hugo » Roi de Lombardie , & te mie en 
poifeifion de Rome , Te flattant d'être avec, lui 
Impératrice > mais un fils du premier lit de Ma- 
rozie fe mit alors à la tète des Romains contre 
{a mère ; chaifa Hugo de Rome , renferma Ma* 
rozie & le Pape fon fils dans le Mole A'Adrian , 
qu'on appelle aujourd'hui le Château St. Ange. 
On prétend que Jean XL y mourut empoi- - 
fonaé. 

Un Etienne VI IL Allemand de naiflance, 
élu en 939. fut par cette naiflance feule fi odieux 
aux Romains , que dans une fédition le peuple 
lui balafra le vifage au point qu'il ne put jamais 
depuis paraître en public. 

Quelque tems après un petit- fils de Marom-, 9S& 
nommé OBfwien Sporco,' fotélu Pape à l'âge; 
de dix-huit ans par le crédit de fa famille. Il 
prit le nom de Jean XII. en mémoire de Jean 
XL fon oncle. C'eft le premier Pape qui ait 
changé fon nom à fon avènement au Pontifia * 
cat. Il n'était point dans les Ordres quand fa 
famille le fit Pontife. Ce Jean était Patrice de 
Rome, & ayant la même Dignité qu'avait eu 
Charkmagm , il réunifiait p^r le Siège Pontifi- 
cal les droits des deux puiflances , & le pouvoir 
le plus légitime. Mais il était jeune , livré à 
la débauche , & n'était pas d'ailleurs un puif- 
fant Prince. 

On s'étonne que fous tant de Papes fi fean- 
. y 5 3 daleuat 
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C h. daleux & fi peu puiflans , FEglife Romaine ne 
jfPpp- perdit ni fes prérogatives , ni fes prétentions ; 
* U - MJI mais alors prefque toutes les autres Eglifeç 
étaient ainfi gouvernées. Le Clergé dlcalie pou- 
vait méprifer de tels Papes , mais il refpe&ait 
la Papauté » d'autant plus qu'il y afpirait : en* 
fin , dans l'opinion des hommes la place était 
façrée, quand la perfonne était odieufe. 
fcjnXU, Pendant que Rome £ PEglife étaient ainfi 
appelle déchirées , Bérenger qu'on appelle le jeune\ dif- 
lesAUe- putait PItalie à Hugues d'Arles. Les Italiens» 
çians en cot n me le dit Luitprand contemporain * vt>u- 
'eft la tà e, * it toujours ïjvoir deqx Maîtres pour n'ea 
fource de ^ yoir réellement aucun : faufle & mal heureufe 
fous les politique , qui les faifait changer de Tyrans Sç 
spulheuis de malheurs. Tel était l'état déplorable de cç 
de ce be^Q p a y S y lorfqu'Ortw* le Grand y fut appelle 
$SYfc par les plaintes de presque toutes les villes, & 
même par ce jeune Pape Jean Xll. réduit à 
faire yenir les Allemands qu'il ne pouvait fo^f-r 
&ir. 1 \ 
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CHAP. TRENTE-DEUXIEME. 
SUITE DE L'EMPIRE D'OTON, 

ET DE L'ETAT DE L'ITALIE. 

OTon entra en Italie , & il s'y conduifit 9 * u 
comme (jlwrlemagne. Il vainquit Bérm» ?*z. 
ger , qui en affedait la Souveraineté. Il ic fit 
facrer & couronner Empereur des Romains par 
les mains du Pape , prit le nom de Céfar & 
iïAugufie , & obligea le Pape à lui faire fer- 
ment de fidélité fur le tombeau , dans lequel 
on dit que repofe le corps de St. Pierre. On 
dreffa un infiniment autentique de cet aéte. Le 
Clergé & la Noblefle Romaine fc foumettent 
à ne jamais élire de Pape qu'en préfence des 
Commiflaires de l'Empereur. Dans cet ade , 
Oton confirme les donations de Pépin , de 
Cbarlemagne , de Louis le débonnaire , fans ipé* 
cifier quelles font ces donations fi conteftées ; 
„ (àuf en tout nôtre' puiflance , dit -il, „& 
à celle de nôtre fils & de nos defcendans. * 
Cet infiniment , écrit en lettres d'or , foufcrit 
par fept Evêques d'Allemagne , cinq Comtes , 
deux Abbés & plufieurs Prélats Italiens» eft 
gardé encor au Château St Ange , à ce que dit 
Barwius. La date eft du 13. Février 962. 

Mais comment l'Empereur Oton pouvait - il 
donner par cet aéte, çonfirmatif de celui de 

S 4 Charte* 
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C h. Charlemagne , la ville même de Rome , que )a- 

*ŒQI. mais Charlemagne ne donna ? Comment pou- 

* vait-il faire préfent du Duché de Bénévent qu'il 

ne pofledait^-pas, & qui apartenait èncor à fes 

Ducs ï Comment aurait-il donné la Corfe & la 

/ Sicile que les Sarrazins occupoient ? Ou Oton 

fut trompé , ou cet a&e eft faux , il en faut 

convenir. 

On dit , & Àfézeray le dit après d'autres , 
que Lothaire Roi de France , & Hugues Capct 
depuis Roi , affilièrent à ce couronnement. Les 
Rois de France étaient en effet alors fi faibles , 
qu'ils pouvaient fervir d'ornement au Sacre 
d'un Empereur ; mais le nom de Lothaire & de 
Hugues Cap et ne fe trouve pas dans les figna- 
tures vraies ou faillies de cet Ade. 

.Quoi qu'il en foit, l'imprudence de Jean X1L 
d'avoir appelle les Allemands à Rome , fut la 
fource de toutes les calamités dont Rome & 
l'Italie furent affligées pendant tant de fiécles. 
Le Pape s'étant ainfi donné un Maître , 
quand il ne voulait qu'un Protecteur , lui fuj 
bientôt infidèle. Il fe ligua contre l'Empereur 
avec Bérenger même , réfugié chez des Maho- 
metans qui venaient de fe cantonner fur les 
côtes de Provence. Il fit venir le fils de Bé- 
renger à Rome, tandis qu' Oton était à Pavie. 
H envoya chez les Hongrois , pour les follici- 
tçr £ rentrer en Allemagne ; mais il n'était pas 
affez puiflant pour foutenir cette adion hardie , 
& l'Empereur l'était aiTez pour le punir. 
Oton revint donc de Pavie à Rome > & s'é«r 

tant 
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tant afluré de la ville , il tint un Concile , y^n 
dans lequel il fit juridiquement le procès au \ 

Pape. On affembla les Seigneurs Allemands & Qton de'« 
Romains , quarante Evêques , dix - fept Cardi- po fe le 
naux dans l'Eglife de St. Pierre; & là en pré- Pape 
>fence de tout le peuple , on accufa le St. Père ^ 1>a " 
d'avoir joui de plufieurs femmes , & fur. tout va î[,* p " 
d'une nommée Etknnette* concubine de fon^ n f e * 
père, qui était morte en couche. Les autres cours. 
chefs d'accufation étaient , d'avoir fait Evëque 
de Todi un enfant de dix ans, d'avoir vendu 
les Ordinations & les Bénéfices , d'avoir fait 
crever les yeux à fon parrain, d'avoir châtré 
un Cardinal , & enfuite de l'avoir fait mourir; * 
£nfin de ne pas croire en Jefus-Chrift, & 
d'avoir invoqué le Diable : deux chofes qui fenu 
blent fe contredire» On mêlait donc, comme 
il arrive prefque toujours, de fapfles accufa* 
tions à de .véritables > mais on ne .parla point 
du tout de la feule raifon pour laquelle le 
Concile était aflemblé. L'Empereur craignait 
fans doute de réveiller . cette révolte & cette 
lonfpiration dans laquelle les aôcufateurs mê- 
mes du Pape avaient trempé. Ce jeune Pon- 
tife, qui avait alors vingt -fept ans, parut 
dépofé pour fes inceftes & fes fcandales , & 
le fut en effet, pour avoir voulu , ainfi que tous 
les Romains , détruire la puiifance Allemande 
dans Rome. 

Oton ne put fe rendre maître de fa per- 
fonnej ou s'il le put, il fit une faute en le 
laiflfont libre. A peine avait- il fait élire le Pape 

Léon 
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Ch. Lém VIII. qui, fi Ton en croit le difcour* 
XXXII. $Armuà Evêque d'Orléans , n'était ni Ecclé* 
y- , '. fiaftique , ni même Chrétien : à peine en avait- 
il reçu l'hommage, & avait -il quitté Rome» 
dont probablement il ne devait pas s'écarter , 
que Jean XI L eut le courage de faire foule* 
ver les Romains : & oppofant alors Concile à 
Concile , on dépofa Léon VIII. On ordonna 
que jamais P inférieur ne pourrait çter le rang 
à fon fupérieur. 
Ven- Le Pape , par cette décifion, n'entendait 
geance pas feulement que jamais les Evêques & les 
du Pape Cardinaux ne pourraient dépofer le Pape ; mais 
JeanXIL on déûgnàit auffi l'Empereur , que les Eve- 

Îjues de Rome regardaient toujours comme un 
éculier , qui devait à l'Eglife l'hommage & les 
fermons qu'il exigeait d'elle. Le Cardinal non> 
mé Jean , qui avait écrit & lu les accufations 
contre le Pape, eut la main droite coupée. 
On arracha la langue, on coupa le nez & 
deux doigts à celui qui avait fervi de Gref- 
fier au Concile de dépofition. 
Hypocri- Au refte , dans tous ces Conciles , où pré* 
fie com- fixaient la fàâion & la vengeance , on citait 
mune " toujours l'Evangile & les Pérès , on implorait 
les lumières du St. Efprit, on parlait en fon 
nom , on faifait même des réglemens utiles * 
& qui lirait ces a&es fans connoitre l'Hiftoire % 
croirait lire les adtes des Saints* 

Tout cela fe faifait prefque fous les yeux 
de l'Empereur ; & qui fait jufqu'où le courage 
& le reffentiment du jeunç Pontife , le foulé* 

vement 



ET DE L'iTÀT DE L'ITALIE. 2% % 

vement des Romains en fa faveur , la haine C *. 
des autres villes d'Italie contre les Allemands , XXXIL 
euflent pu porter cette révolution? Mais le ' ■•'*-" 
Pape Jean XII. fut aflaffiné trois mois après , 9 ^ 
pntre les bras d'une femme mariée , par les 
{nains du mari qui vengeait fa honte. II mou, 
rut de fes bleiïures au bout de huit jours; 
On a écrit que ne croyant pas à la Religion 
ilont il était Pontife , il ne voulut pas rece- 
voir en mourant le Viatique. 
. Ce Pape , ou plutôt ce Patrice , .avait téllç- 
pient animé les Romains , qu'ils ofèrent , mè- 
pïe après fa mort , foutenir un fiége , & jie fô 
fendirent qu'à l'extrémité. Oton* deux fois vain- 
queur de Rome , fut le Maître de l'Italie corn* 
me de l'Allemagne, 

7 Le Pape Léon , créé par lui , le Séngt * les 
Principaux du peuple , le Clergé de Korrie * 
folemnellement aflemblés dans St. Jeah àet^ z 
tran , confirmèrent à l'Emperecrr le droit dd 
fe choifir un fuccefleur au Royaume d'Italie , 
d'établir le Pape , & de donner Pinvéftfture aux 
Evêques. Après tant de traités & de fèrmens 
formés par là crainte , il fallait des Empeïeùr$ ; 
qui demeuraient à Rome pour les faire obfer- 
ver. 

À peine l'Empereur Oton était retourné en 
Allemagne , que les Romains voulurent être 
libres. Ils mirent en prifon leur nouveau Pape , 
créature de l'Empereur. Le Préfet de Rome , 
les Tribuns > le Sénat voulurent faire revivre 
les anciennes Lçix y mais ce qui dans un tems 
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C s. eft une entreprife de Héros , devient dans d'au- 

XXXII. très une révolte de féditieux. Oton revole en 

r Italie , fait pendre une partie du Sénat : & le 

Préfet de Rome , qui avait voulu être un Bru- 

p€6. tus , fut fouetté dans les carrefours 9 promené 

-nud fur un àne , & jette dans un cachot , où 

il mourut de faim. 



CHAP. ÏRENtE-ÏROISIEME. 
DES EMPEREURS OTON 

II e . ET III e . ET DE ROME. 
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EL fut à peu près l'état de Rome fous 
Oton le Grand, Oton IL & Oton III. 
Les Allemands tenaient les Romains fubjugués, 
& les Romains brifaient leurs fers dès qu'ils le 
pouvaient. 

Un Pape élu par l'ordre de l'Empereur , ou 
nommé par lui, devenait l'objet de l'exécra- 
tion des Romains. L'idée de rétablir la Repu- 
blique , vivait toujours dans leurs cœurs ; mais 
cette noble ambition nç produifait que des mi- 
fères humiliantes & affreufes. 
Crimes Oton IL marche à Rome comme fon père. 
* mal- Qy e i Gouvernement ! quel Empire! & quel 
dans Ro P° nc ^ cat ! Un Conful nommé Crefcentius , fils 
mCt " du Pape Jean X & de la fameufe Murozie , 
prenant avec ce titre de^Conful la haine delà 

Royauté» 
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Royauté, fouleva Rome contre Oton IL II c *' 
fit mourir en prifon Benoit VI. créature de xxxin * 
l'Empereur ; & l'autorité d'0/o», quoiqu'éloi* 
gné , ayant dans ces troubles donné avant fon 
arrivée la Chaire Romaine au Chancelier d^ 
l'Empire en Italie , qui fut Pape fous le nom 
de Jean XIV- ce malheureux Pape fut une 
nouvelle vi&ime que le parti Romain immola. 
Le Pape Boniface VIL créature du Conful 
Crefcentius , déjà fouillé du fang de Benoit VL 
fit encore périr Jean XIV. Les temps de Cte- 
ligula , de Néron , de Vitellius , ne produifirent 
ni des infortunes plus déplorables , ni de plus 
grandes barbaries ; mais les attentats & les mal- 
heurs de ces Papes font obfcurs comme eux. 
Ces tragédies fanglantes fe jouaient fur le théâ- 
tre de Rome , mais petit & ruiné ; & celles 
des Ce far s avaient pour théâtre le Monde connu. 
Cependant , Oton 1 1. arrive à Rome en 
98 1- Les Papes autrefois avaient fait venir les 
Francs en Italie , & s'étaient fouitraits à l'au- 
torité des Empereurs d'Orient. Que font -ils 
maintenant ï Ils eflayent de retourner en ap- 
parence à leurs anciens Maîtres \ & ayant im- 
prudemment appelle les Empereurs Saxons , ils 
veulent les chafTer. Ce même Boniface V IL 
était allé à Conftantinople prefler les Empe- 
reurs Bafile & Confiantin de venir rétablir le 
Trône des Céfars. Rome ne favait ni ce qu'elle 
<itait , ni à qui elle était. Le Conful Crefcen- 
tius & le Sénat voulaient rétablir la Républi- 
que. Le Pape ne foulait en effet m Républi- 
que, 
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£*> que 9 ni Maître. Oton IL voulait régner. Il 
ÏXXIII. entre donc dans Rome > il y invité à dîner les 
~— *~ * principaux Sénateurs , & les Partifanâ du Con- 
Barbarie f u i : & fi Ton en croit Gecfroy de Viterbe , il 
d'Otou jgg f a j t tous égorger au milieu d'un repas. 
Voilà le Pape délivré par fort ennemi des Sé- 
nateurs Républicains. Mais il faut fe délivrer 
de ce Tyran. Ce n'eft pas aflex des troupes de 
l'Empereur d'Orient, qui viennent dans la 
Pouilié, le Pape y joint les Sarrazins. Si le 
maflacre des Sénateurs dans ce repas fanglant 
raporté par Geofroy eft véritable , il valait mieux 
fans douté avoir les Mahométans pour pro* 
tedeurs , que ce Saxon fanguinaire pour Mai* 
tre. Il eft vaincu par les Grecs ; il Peft par les 
Mufulmans? il tombe captif entre leurs mains, 
mais il leur échape j & profitant de la divifioa 
de fes ennemis , il rentre encor dans Rome $ 
où il meurt en 983* 
Sonne- Après fa mort le Conful Crefcentius main* 
veu Fa- tint quelque tems l'ombre de la République Ro- 
pe ; autre ma i nC- h c h a flk du fiége Pontifical Grégoire Vi 
ch^ffé & nevew ^ e l } E m pereur Othon III. Mais enfin 
naîtrai- & ome &' en core afliégée & prife. Crefcentius, 
té, attiré hors du Château St. Ange fur Pefpérance 

d'un accommodement & fur la foi des fermens 
de l'Empereur , eut la tête tranchée. Son corps 
fut pendu par les pieds : & le nouveau Pape , 
élu par les Romains fous le nom de Jean XV. 
eut les yeux crevés & le nez coupé. On le jetta 
en cet état du haut du Château St. Ange dans 
la place. 

Le 
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Les Romains renouvellèrent alors à Oton III. Ch; 
les fermens faits à Oton L & à Charlemagne ; XXXIII* 
& il afligna aux Papes les terres de la Marche ■■ ■ ■ 
d'Ancone pour foutenir leur Dignité. 

Après les trois Qtons , ce combat de la do- Romains 
initiation Allemande & de la liberté Italique refta toujours 
longcems dans les mêmes termes. Sous les Em« °PPofes 
pereurs Henri IL de Bavière > & Conrad IL *™ Em * 
le Salique > dès qu'un Empereur était occupé percurs# 
en Allemagne, il s'élevait un parti en Italie. 
Henri IL y vint , comme les Otons 9 diffiper 
des fa&ions * confirmer aux Papes les donations 
des Empereurs, & recevoir les mêmes hom- 
mages. Cependant la Papauté était à l'encan > 
ainh que prefque tous les autres Evëchés. 

Benoit VIIL Jean XIX. l'achetèrent publi- 
quement l'un après l'autre : ils étaient frères de 
la Maifon des Marquis de Tofcanelle , toujours 
puiflante à Rome depuis le tems des Marozie 
& des Théodora. 

Après leur mort, pour perpétuer le Ponti* 1034. 
ficat dans leur Maifon , on acheta encore les 
fuf&ages pour un enfant de douze ans. C'était 
Benoit IX. qui eut l'Evêché de Rome de la 
même manière qu'on voit encore aujourd'hui 
tant de familles acheter , mais en fecret , des 
Bénéfices pour des enfans. 

Ce défordre n'eut point de bornes. On vit Triumvi- 
fous le Pontificat de ce Benoit IX. deux autres rat de Pa- 
Papes. élus à prix d'argent , & trois Papes dans P es - 
Rome s'excommunier réciproquement ; mais par 
une conciliation heureufe , qui étouffa une guer- 
re 
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C». re civile , ces trois Papes s'accordèrent à parta- 
XXXIII. ger les revenus de l'Eglife, & à vivre en paix 
1 chacun avec fa maîtrefle. 

Ce Triumvirat pacifique & fingulier ne dura 
qu'autant qu'ils eurent de l'argent •> & enfin , 
quand ils n'en eurent plus , chacun vendit fâ 
part de la Papauté au Diacre Gratien, homme 
de qualité, fort riche. Mais comme le jeune 
Benoit IX. avait été élu longtems avant les deux 
autres , on lui laiffa par un accord folemnel la 
* jouïflànce du tribut que l'Angleterre payait alors 
à Rome, qu'on appellait le denier de St. Pier- 
re , à quoi un Roi Danois d'Angleterre , nom- 
mé Eteholft , Edelvolf ou Ethelulfe , s'était fou- 
rnis en 8?2- 

Ce Gratien qui prit le nom de Grégoire VL 
jouïflait paifiblement du Pontificat , lorfque 
l'Empereur Henri III. fils de Conrad IL k 
Salique , vint à Rome. 

Jamais Empereur n'y exerça plus d'autorité. 
Il exila Grégoire VI. & nomma Pape Suidger 
fon Chancelier, Evêque de Bamberg , fans qu'on 
ofât murmurer. 
1048. Après la mort de cet Allemand , qui parmi 
les Papes eft appelle Clément IL , l'Empereur , 
qui était en Allemagne , y créa Pape un Bava- 
rois nommé Fopon : c'eft Damaze H. qui avec 
le brevet de l'Empereur alla fe faire reconnaî- 
tre à Rome. Il fut intronifé malgré ce Benoit 
IX. qui voulait encor rentrer dans la Chaire 
Pontificale après l'avoir vendue. 

Ce Bavarois étant mort vingt-trois jours après 

fon 
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îbn ïntronifation , l'Empereur donna la Papauté Cîf - 
à fon coufin Brunon de la Maifon de Lorraine , XXXII *« 
qu'il transféra de l'Evèché de Toul à celui de 4 

Rome par une autorité abfoluë. Si cette auto- io45 * 
rite des Empereurs avait duré , les Papes n'eut 
fent été que leurs Chapelains , & l'Italie eût été 
efclave. 

Ce Pontife prît le nom de Lion IX. , on Ta 
mis au rang des Saints. Nous le verrons à la 
tète d'une armée combattre les Princes Nor- 
mans fondateurs du Royaume de Naples, & 
tomber captif entre leurs mains. 

Si les Empereurs euflènt pu demeurer à Ro- Il y au- 
me , on voit par la faiblefle des Romains , par rait eu 
les divifions de l'Italie , & par la puiiïance de des Em " 
l'Allemagne, qu'ils euflent été toujours les Sou ^ a- * 
verains des Papes , & qu'en effet il y aurait eu vaient 
un Empire Romain. Mais ces Rois éleâifs d'Al- demeuré 
lemagne ne pouvaient fe fixer à Rome loin des à Rome. 
Princes Allemands trop redoutables à leurs Maî- 
tres. Les voifins étaient toujours prêts d'enva- 
hir les frontières. Il fallait combattre tantôc 
les Danois , tantôt les Polonais & les Hongrois. 
C'eft ce contrepoids qui fauva quelque tems 
l'Italie d'un joug contre lequel elle fe ferait en 
vain débattue. 

Jamais Rome & l'Eglife Latine ne fut plus La Cour 
méprifée à Conftantinople que dans ces temps de Con- 
malheureux. Luïtprand l'Ambafladeur d'0/o# ftautin , a ' 
J. auprès de l'Empereur Nicéphore Phocas , p ® f m f" 
nous apprend que les habitans de Rome né- Cour Ro . 
taient point appelles Romains, mais Lombards, trahie. 

H. G. Tom n l % T dans 
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es. dans la ville Impériale. Les Evêques de Rome 
XXXIII. n'y étaient regardés que comme des brigands 
fchifmatiques. Le féjourde St. Pierre à Rome 
était confideré comme une fable abfurde fon- 
dée uniquement fur ce que St. Pierre avait dît 
dans une de fes Epitres » qu'il était à Babilone , 
& qu'on s'était avifé de prétendre que Babilo- 
ne lignifiait Rome : on ne faifait guéres plus 
de cas à Conftantinople des Empereurs Saxons , 
qu'on traitait de Barbares. 

Cependant la Cour de Conftantinople ne va- 
lait pas mieux que celle des Empereurs Germa- 
niques. Mais il y avait dans l'Empire Grec plus 
de commerce , d'induftrie, de richefTes, que dans 
l'Empire Latin : tout était déchu dans l'Europe 
Occidentale , depuis les temps brillans de Cbar- 
lemagne. La férocité & la débauche , l'anar- 
chie & la pauvreté étaient daas tous les Etats. 
Jamais l'ignorance ne fut plus univerfelle. Il 
ne fe faifait pourtant pas plus de miracles 
que dans d'autres temps y il y en a eu dans 
chaque fîécle , & ce n'eft guéres que depuis l'é- 
tabliflement des Académies des Sciences dans 
l'Europe , qu'on ne voit plus de miracles chez 
les Nations éclairées ; & que fi l'on en voit , la 
faine Phyfique les réduit bientôt à leur valeur. 
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CZL4P. ÏRENÏE-QJJAÏRIEMEt 
DE LA FRANCE, 

VERS LE TEMPS 

DE HUGUES CAPE T. 

PEndant que l'Allemagne commençait à 
prendre ainfi une nouvelle forme d'admî- 
niftration , & que Rome & l'Italie n'en avaient 
aucune , la France devenait , comme l'Alle- 
magne, un- Gouvernement entièrement féodal. 

Ce Royaume s'étendait des environs de PEfi 
çaut & de la Meufe jufqu'à la Mer Britannique 
& des Pyrénées au Rhône. C'était alors fes 
bornes j car quoique tant d'Hiftoriens pré- 
tendent que ce grand Fief de la France allait 
par - delà les Pyrénées jufqu'à l'Ebre , il ne 
paraît point du tout que les. Efpagnols de ces 
Provinces entre l'Ebre & les Pyrénées fuflène 
fournis au faible Gouvernement de France en 
combattant contre les Mahômétaris. 

La France , dans laquelle ni la Provence ni Anarchie 
le Dauphiné n'étaient compris, était un aflez féodale 
grand Royaumes mais il s'en fallait beaucoup en Fr a«* 
que le Roi de France fut un grand Sôuve* ce * 
rain. Louïs, le dernier des defeendans de Char* 
lemagne , n'avait plus pour tout domaine que 
les villes de Laon & de Soiflbns f & quelques 

T ï terres 
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Cff. terres qu'on lui conteftait. L'hommage ren- 
XXXIV. d u p ar i a Normandie ne fervait qu'à donnée 
1 au Roi un vaflàl qui aurait pu fouctoyer fon 

Maître. Chaque Province avait ou fes Comtes 
ou fes Ducs héréditaires ; celui qui n'avait pu 
fe faifir que de deux ou trois bourgades , ren- 
dait hommage aux Ufurpateurs d'une Provin- 
ce i & qui n'avait qu'un château, relevait de 
celui qui avait ufurpé une ville. De tout cela 
s'était fait cet affemblage monftrueux de mem- 
bres qui ne formaient point un corps. 

Le tems & la néceflïté établirent que"" les 
Seigneurs des grands Fiefs marcheraient avec 
des troupes au fecours du Roi. Tel Seigneur 
devait 40. jours de fervice, tel autre 2f. Les 
arriére-vaffaux marchaient aux ordres de leurs 
Seigneurs immédiats. Mais fi tous ces Sei- 
gneurs particuliers fervaient l'Etat quelques 
jours , ils fe faifaient la guerre entre eux prêt 
que toute l'année. En vain les Conciles , qui 
dans ces tems de crimes ordonnèrent fouvent 
des chofes juftes , avaient réglé qu'on ne fe 
battrait point depuis le Jeudi jufqu'au point 
du jour du Lundi , & dans les tems de Pâques 
& dans d'autres folemnités ; ces réglemens 
n'étant point appuyés d'une juftice coërcitive, 
étaient fans vigueur. Chaque Château était la 
capitale d'un petit Etat de brigands 5 chaque 
Monaftère était en armes : leurs Avocats , qu'on 
appellait Avoyers , inftitués dans les premiers 
tems pour préfenter leurs requêtes au Prince 
& ménager leurs affaires, étaient les Généraux 

de 
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de leurs troupes ; lçs moiflbns étaient ou bru- Ca- 
lées, ou coupées avant le tems, ou défendues XXXI *« 
l'épce à la main ,• les villes prefque réduites n 

en folitude , & les campagnes dépeuplées par 
de longues famines. 

Il femble que ce Royaume , fans Chef , fens 
police, fans ordre, dût être la proie de l'é- 
tranger ; mais une anarchie prefque fembla- 
ble dans tous les Royaumes , fit fa fureté ; & 
quand fous les Otons PAllemagne fut plus à 
craindre , les guerres inteftines l'occupèrent. 

C'eft de ces tems barbares que nous tenons Cofltu* 
ï'ufage de rendre hommage pour une maifbn & mes féo- 
pour un bourg au Seigneur d'un autre village, dates. 
Un Praticien , un Marchand qui fe trouve pof- 
fefleur d'un ancien fief, reçoit foi & homma- 
ge d'un autre Bourgeois ou d'un Pair du Roy- 
aume qui aura acheté un arriére - fief dans fa 
cenfive. Les loix de fiefs ne fubfiftent plus; 
mais ces vieilles coutumes de mouvances-, 
d'hommages , de redevances fubfiftent encore: 
dans la plupart des Tribunaux on admet cette 
maxime , Nulle terre fans Seigneur : comme 
fi ce n'était pas aflez d'appartenir à la patrie- 

Quand la France , l'Italie & l'Allemagne fu- Àrméet. 
rent ainfi partagées fous un nombre innom- 
brable de petits Tyrans , les armées , dont la 
principale force avait été l'Infanterie fous CW- 
lemagne , ainfi que fous les Romains , ne fu- 
rent plus que de la Cavalerie. On ne connut 
plus que les gens d'armes ; les gens de pied 
n'avaient pas ce nom , parce qu'en comparai- 

T 3 ' fon 
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C h. fon des hommes de cheval ils n'étaient point 
XXXIV, armés. 

■ l -" Les moindres pofleflèurs de Chatellenies ne 
Te mettaient en campagne qu'avec le plus de 
chevaux qu'ils pouvaient,- & le fafte confiftait 
alors à mener avec foi des Ecuyers , qu'on ap- 
pella vaslcts* du mot vàffalet , petit vaflaL 
L'honneur étant donc mis à ne combattre 
qu'à cheval, on prit l'habitude de porter une 
armure complette de fer , qui eût accablé un 
homme à pied de fon poids. Les braflars, les 
çuilfars furent une partie de l'habillement. On 
prétend que Charlemagne en avait eu ; mais ce 
fut vers l'an mille que i'ufage en fut commun. 

Quiconque était riche, devint prefqu'invul- 
îi érable à la guerre * & c'était alors qu'on fe 
fervit plus que jamais de malfuës , pour af- 
fommer ces Chevaliers que les pointes ne pou- 
vaient percer. Le plus grand commerce alors 
-fut en cuirailes , en boucliers , en cafques or- 
nés de plumes. 

Les payfans qu'on traînait à la guerre , feuls 
expofés & méprifés , fervaient de pionniers 
plutôt que de combattans. Les chevaux, plus 
ellimés qu'eux, furent bardés de fer, leur te- 
Ce fut armée de chamfreins. 

On ne connut guère alors de Loix que 
kejx, celles que les plus puiflans firent pour le fer- 
vice des fiefs. Tous les autres objets de la jufc 
tice diftributive furent abandonnés au caprice 
(les Maîtres - d'hètel , Prévôts , Baillis , nom- 
fliés par les pp^eiTeurs des Tçrre§. 

ta 



LE TEMPS DE HUGUES CAPET. 29f 

Les Sénats de ces villes , qui fous Oiarle- G sr. 
magne & fous les Romains avaient joui du Gou- XXXIV. 
vernement municipal , furent abolis prefque '■ 

partout. Le mot de Senior , Seigneur , afFe&é 
longtems à ces principaux du Sénat des villes, 
ne fut plus donné qu'aux poffefleurs des Fiefs. 

Le terme de Pair commençait alors à s'in- p a i rs . 
troduire dans la langue Gallo-Tudelque , qu'on 
parlait en France. Il venait du mot Latin par^ 
qui fignifie égal ou confrère. On ne s'en était 
fervi que dans ce fens fous la première & la 
féconde race des Rois de France. Les enfans 
de Louis le débonnaire s'appellèrent Pare s dans 
une de leurs entrevues, l'an 8f i. & longtems .^>>*Ty; 
auparavant Dagobert donne le nom de Pairs 
à des moines. Godegrand , Evêque de Metz , 
du tems de Charlemagne, appelle Pairs des 
Evêques & des Abbés , ainfî que le marque le 
favant Du Cange. Les vaffaux d'un même Sei- 
. gneur s'accoutumèrent donc à s'apeller Pairs. 

Alfred le Grand avait établi en Angleterre 
les Jurés : c'était des Pairs dans chaque pro- 
feffion. Un homme dans une caufè criminelle 
choififlàric douze hommes de fa profeflïon pour 
être Jug*es. Quelques vatfaux en France en ufè- 
rent ainfî ; mais le nombre des Pairs n'était 
pas pour cela déterminé à douze. Il y en avait 
dans chaque Fief autant que de Barons , qui re- 
levaient du même Seigneur , & qui étaient 
Pairs entre eux, mais non Pairs de leur Sei- 
gneur féodal. 
Les Princes qui rendaient un hommage im» 
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C 3- médiat à la Couronne , tels que les Ducs de 
XXXIV . Guyenne , de Normandie, de Bourgogne , les 
" Comtes de Flandres , de Touloufe , étaient 

donc en effet des Pairs de France. 
Hugues Hugues Capet n'était pas le moins puiflant. 
Capet. Il poiîëdait depuis longtems le Duché de Fran- 
ce, qui s'étendait jufqu'en Touraine. Il était 
Comte de Paris. De vaftes domaines en Picar- 
die & en Champagne lui donnaient encor 
une grande autorité dans ces Provinces. Son 
frère avait ce qui çompofe aujourd'hui le Du- 
ché de Bourgogne. Son grand - père Robert & 
fon grand - oncle Eudes ou Odon , avaient tous 
deux porté la Couronne du tems de Omrles le 
fimple. Hugues fon père , furnommé l'Abbé , 
à caufe des Abbayes de St. Denis , de St. 
Martin de Tours , de St. Germain -des- Prez 9 
& de tant d'autres qu'il poffédait , avait ébranlé 
& gouverné la France. Ainfi l'on peut dire que 
depuis l'année gio. où le Roi Eudes commen- 
ça fon régne , fa Maifon a gouverné prefque 
fans interruption : & que fi on excepte Hu- 
gues l'Abbé , qui ne voulut pas prendre la Cou- 
ronne Royale , elle forme une fuite de Souve- 
rains de plus de 850. ans : filiation unique 
9 7 ' parmi les Rois. 
Hugues Q n f a j t comm ent Hugues Capet , Duc de 
s'empare F rance » Comte de Paris , enleva la Couronne 
du Roy- au ® uc Charles oncle du dernier Roi Louis V. 
aume à Si les fuifrages eufTent été libres , le fang de 
force ou- Charlemagne refpeâé , & le droit de fucceflîon 
verte. au i£ f acr £ qu'aujourd'hui , Charles aurait été 

Roi 
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Roi de France. Ce ne fut point un Parlement C w. 
de la Nation qui le priva du droit de fes an- XXXIV, 
cêtres , comme Pont dit tant d'Hiftoriens, ce "« 

fut ce qui fait & défait les Rois , la force aidée 
de la prudence. 

Tandis que Louis ce dernier Roi du fang 
Carlovingien , était prêt à finir , à l'âge de 
vingt -trois ans, fa vie obfcurepar une mala- 
die de langueur , Hugues Capet aflemblait dé- 9*7. 
jà fes forces * & loin de recourir à l'autorité 
d'un Parlement, il fut diflîper avec fes trou- 
pes un Parlement qui fe tenait à Compiégne 
pour aflîirer la fucceffion à Charles. La lettre 
de Gerbert depuis Archevêque de Rheims & 
Pape (bus le nom de Sylveflre IL déterrée par 
Ducheftte , en eft un témoignage autentique. 

Charles Duc de Brabant & de Hainaut , 
Etats qui compofaient la baffe Lorraine, fuc- 
comba fous un rival plus puifTant & plus heu- 
reux que lui ; trahi par l'Evèque de Laon , fur- 
pris & livré à Hugues Capet , il mourut cap- 
tif dans la tour d'Orléans $ & deux enfans mâ- 
les qui ne purent le venger , mais dont l'un 
eut cette baflè Lorraine, furent les derniers 
Princes de la poftérité mafculine de Charle- 
magne. Hugues Capet , devenu Roi de ces Pairs, 
n'en eut pas un plus grand domaine. 
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CHAP. rRENÏ&CINQUIEME. 
ETAT DE LA FRANCE 

AUX DIXIEME ET ONZIEME SIECLES. 
Excommunication du Roi Robert. 

LA France démembrée , languit dans des 
malheurs obfcurs depuis Charles le gros 
jufqu'à Philippe I. arrière - petit - fils de Hugues 
Cap et y près de deux cent cinquante années» 
Nous verrons fi les Croifades , qui fignalèrent 
le régne de Philippe I. à la fin du onzième 
fiécle , rendirent la France plus floriflante. Mais 
dans l'efpace de tems dont je parle , tout ne fut 

2ue conftjlîon , tyrannie , barbarie & pauvreté, 
chaque Seigneur un peu confidérable , faifait 
battre monnoie , mais c'était à qui l'altérerait. 
Les belles manufa&ures étaient en Grèce & en 
Italie. Les Français ne pouvaient les imiter dans 
des Villçs fans privilèges, & dans un pays fans 
union. 

De tous les évçnemens de ce tems , le plus 
digne de Pattention d'un citoyen , eft l'excoro- 
p 99% munication du Roi Robert. Il avait époufé B«'- 
the fa coufine au quatrième degré ; mariage 
en foi légitime , & de plus néceflaire au bien 
de l'Etat. Nous avons vu de nos jours des par» 
ticuliers époufer leurs nièces , & acheter au prix 

ordi* 
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ordinaire les difpenfes à Rome , comme fi Ro- C ». 
me avait des droits fur des mariages qui fe font XXXV* 
à Paris. Le Roi de France n'éprouva pas au^ ^ 

tant d'indulgence. L'Eglife Romaine , dans l'a- 
viliflement & les fcandales où elle était plon- 
gée , ofa impofer au Roi une pénitence de fept 
ans, lui ordonna de quitter fa femme, l'ex-* 
communia en cas de refus. Le Pape interdit 
tous les Evêques qui avaient affilié à ce maria* 
ge , & leur ordonna de venir à Rome lui de- 
mander pardon. Tant d'audace parait incroya- 
ble ; mais l'ignorante fuperftition de ces tems 
peut l'avoir foufferte , & la politique peut l'a- 
voir caufée. Grégoire V. qui fulmina cette ex- 
communication , était Allemand , & gouverné 
par Gerbert 9 ci-devant Archevêque de Rheims, 
ennemi de la Maifon de France. L'Empereur 
Oton I IL peu ami de Robert , affilia lui-mê- 
me au Concile où l'excommunication fut pro- 
noncée. Tout cela fait croire que la raifon 
d'Etat eut autant de part à cet attentat que 
le fanatifme. 

Les Hiftoriens difent que cette excommunia Superflu 
cation fit en France tant d'effet , que tous les tion hox* 
Courtifans du Roi & fes propres domeftiques. rible > 
l'abandonnèrent , & qu'il ne lui refta que deux "jj^ïg 1 
ferviteurs , qui jettaient au feu le refte de fes p u * 
repas , ayant horreur de ce qu'avait touché 
un excommunié. Quelque dégradée que fût 
alors la raifon humaine , il n'y a pas d'appa- 
rence que l'abfurdité pût aller fi loin. Le pre- 
ni jer Auteur qui raporte cet excès de Fabru- 
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c H - tiflement de la Cour de France , eft le Caçdx- 
^XXv» nal Pierre Damien , qui n'écrivit que loixante- 
w cinq ans après. Il raporte qu'ea punition de 
cet incefte prétendu, la Reine, accoucha d'un 
monftre ; mais il n'y eut rien de monftrueux 
dans toute cette affaire , que l'audace du Pape, 
& la faiblefle du Roi qui fe fépara de fa femme. 
Les excommunications , les interdits font des 
foudres qui n'embrafent un Etat que quand 
ils trouvent des matières combuftihles. Il n'y 
en avait point alors > mais peut - être Robert 
craignait -il qu'il ne s'en formât. 
Autres La çondefcendance du Roi Robert enhardie 
fuperftf- tellement les Papes , que fon petit - fils Po- 
tions. j t pp e j t f u t, excommunié comme lui. D'abord 
le fameux Grégoire VIL le menaqa de le dé- 
pofer en 1075. s'il ne fe juftifiait de l'accu- 
fation de fîmonie devant fes Nonces. Un autre 
Pape l'excommunia en effet. Philippe s'était dé- 
goûté de fa femme , & était amoureux de her<* 
trade, époufe du Comte & Anjou. Il fe fervit 
du miniftère des Loix pour cafler (on mariage» 
fous prétexte de parenté: & Bertrade fa mai- 
trèfle fit cafTer le Gen avec le Comte H! Anjou * 
fous le même prétexte. 

Le Roi & fa (Maîtrefle furent enfuite mariés 
folemnellement par les mains d'un Evèque de 
Bayeux. Ils étaient condamnables ; mais ils a« 
vaient au moins rendu ce refpeâ aux Loix, 
de fe fervir d'elles pour couvrir leurs fautes. 
Quoi qu'il en foit , un Pape avait excommunie 
Robert , pour avoir époufç fa parente , & un 

autre 
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autre Pape excommunia Philippe pour avoir Ci; 
quitté fa parente. Ce qu'il y a de plus fin- XXXV. 
gulier , c'eft qu'Urbain IL qui prononça cette ' 

fentence , la prononça dans les propres Etats 
du Roi , à Clermont en Auvergne , où il ve- 
nait chercher un afyle , & dans ce même Con- 
cile où nous verrons qu'il prêcha la Croifade. 

Cependant , il ne parait point que Philippe 
excommunié ait été eii horreur à fes Sujets ; 
c'eft une raifon de plus pour douter de cet 
abandon général où Fon dit que le Roi Ro- 
bert avait été réduit. 

- Ce qu'il y eut d'aflez remarquable , c'eft le Une Ru£ 
mariage du Roi Henri père de Philippe » avec fe e'poufc 
iine Princefle de Ruffie, fille d'un Duc nom- du Roi 
mé Jaraslau. On ne fait fi cette Ruffie était Heuri I# 
là Ruflîe noire, la blanche , ou la rouge. Cette 
Princefle était - elle née idolâtre , du Chrétienne, . 
ou Grecque ? Changea - 1 - elle de Religion pour 
époufer un Roi de France ? Comment dans un 
temps où la communication entre les Etats de 
l'Europe était fi rare , un Roi de France eut- 
il connaiflance d'une Princefle du pays des an- 
ciens Scythes ? Qui propofa cet étrange ma- 
riage ? L'Hiftoire de ces temps obfcurs ne fa- 
tisfait à aucune de ces queftions. 

Il eft à croire que le Roi des Français Henri 
I. rechercha cette alliance , afin ne ne pas s'ex. 
pofer à des querelles eccléfiaftiques. De toutes 
les fuperftitions de ces temps - là , ce n'était pas 
la moins nuifible au bien des Etats , que celle 
4e ne pouvoir époufer fa parente au feptiéme 

degré. 
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C hi degré. Prefque tous les Souverains de l'Europe 
XXXV. étaient parens de Henri. Quoi qu'il en foit, Anne 
fille d'un Jaraslau, Duc inconnu d'une Ruflie 
ignorée , fut Reine de France ; & il eft à re* 
marquer qu'après la mort de fon mari, elle 
n'eut point la Régence , & n'y prétendit point* 
Les Loix changent félon les temps. Ce fut le 
Comte de Flandre , un des vaflaux du Royau- 
me , qui en fut Régent. La Reine veuve f* 
remaria à un Comte de Crépi. Tout cela ferait 
fingulier aujourd'hui, & ne le fut point alors. 

En généml , 11 on compare ces fiécles au 
nôtre, ils paraiffent l'enfance du Genre -hu- 
main , dans tout ce qui regarde le Gouverne- 
ment , la Religion , le Commerce * les Arts , les 
droits des citoyens. 

C'eft fur - tout un fpeétacle étrange que l'a- 
viliflement , le fcandale de Rome , & fa puiiTan- 
çe d'opinion fubfiftant dans les écrits au mi- 
lieu de fon abaifTement , cette foule de Papes 
créés par les Empereurs , Pefclavage de ces Pon- 
tifes , leur pouvoir immenfe dès qu'ils font 
Maîtres , & l'exceflif abus de ce pouvoir. 5/7* 
vejlre H. , Gerbert , ce favant du dixième fié- 
cle , qui paffa pour un Magicien , parce qu'un 
Arabe lui avait enfeigné l'Arithmétique, & quel* 
ques élémens de Géométrie, ce Précepteur d'O- 
ton 11 7. chafTé de fon Archevêché de Rheims 
du temps du Roi Robert , nommé Pape par 
l'Empereur Oton III. conferve encor la répu- 
tation d'un homme éclairé, & d'un Pape fage. 
Cependant , voici ce que raporte la Chroni- 
que 
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que êHAdémar^ Chabanois , fon contemporain Cér. 
& fon admirateur. XXXV, 

Un Seigneur de France Guy * Vicomte de "- r 

Limoges , difpute quelques droits de F Abbaye 
de Brantôme à un Grimoad Evêque d'Angou- 
lême ; FEvêque Fexcommunie 5 le Vicomte fait 
mettre FEvêque en prifon. Ces violences réci- 
proques étaient très-communes dans toute FEu- 
rope , où la violence tenait lieu de Loi. 

Le relpedl pour Rome était alors fi grand Etrange 
dans cette Anarchie univerfelle , que FEvêque juge-^ 
forti de fa prifon , & le Vicomte de Limoges ™ ent * 
allèrent tous deux de France à Rome plaider JJJJJ^ 
leur caufe devant le Pape Silveftre IL en plein un sei* 
Confiftoire. Le croira - 1 - on ? Ce Seigneur fut gneur 
condamné à être tiré à quatre chevaux ; & la Frai* 
fentence eût été exécutée , s'il ne fe fut évadé. S** 8 ' 
L'excès commis par ce Seigneur , en faifant em- 
prifonner un Evêque qui n'était pas fon fa- 
jet, fes remords, fa foumiflion pour Rome, 
la fentence auffi barbare qu'abfurde du Con- 
fiftoire , peignent parfaitement le caractère de 
ces temps agreftes. 

Au refte , le jfbi des Français Henri I. fils 
de Robert , ni Philippe L fils de Henri , n« 
furent connus par aucun événement mémora- 
ble y mais de leur temps , leurs vaflaux & ar- 
rière - vaffaux conquirent des Royaumes. 

Nous allons voie comment quelques avan- 
turiers de la Province de Normandie , fans 
biens , fans terres , & prefque fans foldats , fon- 
dèrent la Monarchie des deux Siciles, qui de- 
puis 
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c H# puis fut un fi grand fujet de difcorde entre 
XXXV. les Empereurs de la Dynaftie de Suabe & les 
Papes , entre les Maifons d'Anjou & d'Aragon, 
entre celles d'Autriche & de France. 



CHAP. ÏRENfE-SIXIEME. 
CONQUETE DE NAPLES 

ET SICILE 

PAR DES GENTILSHOMMES NORMANS. 

QUand Charlemagm prit le nom d'Empe- 
reur , ce nom ne lui donna que ce que 
les armes pouvaient lui aflurer. Il fe préten- 
dait Dominateur fuprême du Duché de Béné- 
vent, qui compofait alors une grande partie 
des Etats connus aujourd'hui fous le nom de 
Royaume de Naples. Les Ducs de Bénévent, 
plus heureux que les Rois Lombards , lui ré- 
fîftèrent ainfi qu'à Tes Succefleurs. La Fouille, 
la Calabre, la Sicile furent en proye aux in- 
curfions des Arabes. Les Empereurs Grecs & 
Latins fe difputaient en vain la Souveraineté 
de ces pays. Plufieurs Seigneurs particuliers 
en partageaient les dépouilles avec les Sarra- 
2 in s. Les Peuples ne favaient à qui ils appar- 
tenaient , ni s'ils étaient de la Communion 
Romaine , ou de la Grecque , ou Mahomé- 
tans. L'Empereur Oton L exerça fou autorité 

dans 
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dans ces pays en qualité du plus fort. Il éri- Cri. 
gea Capoue en Principauté* Oton IL moins XXXVI. 
heureux, fut battu par les Grecs, & par les ■ 

Arabes réunis contre lui. Les Empereurs d'O- 
rient reftèrent alors en pofleflîon de la Pouille Anarchie 
& de la Calabre qu'ils gouvernaient par un dans la 
Catapan. Des Seigneurs avaient ufarpé Salerne. P°uille > 
Ceux qui pofledaient Bénévent & Capoue, en pîJnJ* 
vahiflaient ce qu'ils pouvaient des terres dû 
Catapan $ & le Catapan les dépouillait à fon 
tour. Naples & Gayete étaient de petites Ré- 
publiques comme Sienne & Luques : Pefpfit 
de l'ancienne Grèce femblait s'être réfugié dans 
ces deux petits territoires. II y avait de la gran- 
deur à vouloir être libres , tandis que tous les 
Peuples d'alentour étaient des efclaves qui chan- 
geaient de Maîtres. Les Mahométans canton- 
nés dans plufieurs Châteaux, pillaient également 
les Grecs & les Latins : les Eglifes des Provin- 
ces du Catapan étaieqt foumifes au Métropo- 
litain de Conftantinople , les autres à celui de 
Rome. Les mœurs fe reffentaient du mélange 
de tant de Peuples , de tant de Gouvernemens 
& de Religions. L'efprit naturel des habitans 
ne jettait aucune étincelle. On ne reconnaiflait 
plus le pays qui avait produit Horace & OVe- 
ron , & qui devait faire naître le Taffc. Voilà 
dans quelle fituation était cette fertile contrée 
aux dixième & onzième fiécles , de Gayete Be aui 
& du Garillan jufqu'à Otrante. **g°* s 

Le goût des pèlerinages & des avantures de tiisHom^* 
Chevalerie régnait alors. Les tems d'anarchie mes N or , 

H. G. Tom. I. V fontmans. 
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C h. font ceux qui produifent l'excès de rhéroïfme 3 
XXXVL fon eflbr eft plus retenu dans lesGouverne- 
mens réglés. Cinquante ou (butante Français 
étant partis en 983. des côtes de Normandie 
pour aller à Jérufalem » paffèrent à leur retour 
fur la Mer de Naples , & arrivèrent dans Sa- 
lerne , dans le tems que cette ville affiégée par 
les Mahométans venait de fe racheter à prix 
d'argent. Ils trouvent les Salertins occupés à 
raflembler le prix de leur rançon , & les vain- 
queurs livrés dans leur camp à la fécurité d'u- 
ne joye brutale & de la débauche. Cette poi- 
gnée d'étrangers reproche aux afSégés la lâ- 
cheté de leur foumiflion , & dans l'inftant mar- 
chant avec audace au milieu de la nuit, fuivis 
de quelques Salertins qui oient les imiter , ils 
fondent dans le camp des Sarrazins , les éton- 
nent , les mettent en fuite , les forcent de re- 
monter en défordre fur leurs vaifleaux , & non- 
feulement fauvent les tréfors de Salerne , mais 
ils y ajoutent les dépouilles des ennemis. 

Le Prince de Salerne étonné , veut les com- 
bler de préfens 9 & eft encor plus étonné qu'ils 
les refufent ; ils font traités longtems à Salerne 
comme des Héros libérateurs le méritaient. On 
leur fait promettre de revenir. L'honneur atta- 
ché à un événement fi furprenant , engage 
bientôt d'autres Normans à paffer à Salerne 
& à Bénévent. Les Normans reprennent l'ha- 
bitude de leurs pères > de traverfer les mers 
pour combattre. Ils fervent tantôt l'Empereur 
Grec > tantôt les Princes du pays » tantôt les 

Papes., 
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Papes. Il ne leur importe pour qui ils fe fi- Ctt* 
gnalent, pourvu qu'ils recueillent le fruit de XXX Vï# 
leurs travaux. Il s'était élevé un Duc à Naples, ■■ " ' 
qui avait aflervi la République naiflànte. Ce 
Duc de Naples eft trop heureux de faire alli- 
ance avec ce petit nombre de Normans , qui 
le fecourent contre un Duc de Bénévent. Ils 
fondent la Ville d'Averfa entre ces deux ter- 
ritoires vers l'an* 1030. C'eft la première Sou- 
veraineté acquife par leur valeur. 

Bientôt après arrivent trois fils de Tancrè- Les fil* 
de de Hauteville* du territoire de Coutance, deTan* 
Guillaume furnommé fier - à . bras , Drogon & créde. 
Humfroi. Rien ne reflemble plus aux temps 
fabuleux. Ces trois frères avec les Normans 
d'Averfa, accompagnent le Catapan dans la 
Sicile; Guillaume fier -à -bras tue le Général: 
Arabe , donne aux Grecs la viâoire ; & la 
Sicile allait retourner aux Grecs, s'ils n'a- 
vaient pas été ingrats. Mais le. Catapan crai- 
gnit ces Français qui le défendaient; il leur 
fit des injuftices , & il s'attira leur vengeance* 
Us tournent leurs armes contre lui. Trois à 
quatre-cent Normans s'emparent de prefque 
toute la Fouille. Le fait parait incroyable; mais 1041* 
les avanturiers du pays fe joignaient à eux , & 
devenaient de bons foldats fous de tels Mai. 
très * les Calabrois qui cherchaient la fortune 
par le courage devenaient autant de Normans, 
Guillaume fier-àbras fe fait lui-même Comte 
de la Pouiîle, fans confulter ni Empereur, ni 
Pape, ni Seigneurs voifks. Il ne confult&que 

V z £es 
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Ç r. Tes foldats, comme ont fait tous les premiers Rois 
XXXVI. de tous les pays. Chaque Capitaine Normand 
■ eut une ville ou un village pour fon partage. 

lO4 ¥ier-à bras étant mort , (on frère Drogtm cft 
élu Souverain de la Pouille. Alors Robert Guif- 
card & fes deux jeunes hères quittent encor 
Coutance pour avoir part à tant; de fortune. 
Le vieux Tancride eft étonné de fe voir père 
d'une race de Conquérans. lie nom des Nor- 
mans fallait trembler tous les voifins de la 
-Pouille, &mème les Papes, Robert Guifcarâ 
& fes frères, fuivis d'une foule de leurs compa- 
triotes , vont par petites troupes en pèlerinage 
à Rome. Ils marchent inconnus le bourdon à 
la main * & arrivent enfin dans la Pouille. 

L'Empereur Henri 111. aflez fort alors pour 
régner dans Rome, ne le fut pas aflez pour 

t»47. s'oppofer d'abord à ces Conquérans. Il leur 
donna folemnellement Pinveftiture de ce qu'ils 
avaient envahi. Ils pofledaient alors la Pouille 
entière , le Comté d'Àverfe , la moitié du Bé- 
néventin. 

• Voilà donc cette Maifon devenue bientôt 
après Maifon Royale, fondatrice des Royau- 
mes de Naples & de Sicile , feudataire de l'Em- 
pire. Comment s'eft-il pu faire que cette por- 
tion de l'Empire en ait été fi-tôt détachée , & 
foit devenue un Fief du St. Siège , dans le tems 
que les Papes ne pofledaient prefque point de 
terrain, qu'ils n'étaient point Maîtres à Ro- 
me , qu'on ne les reconnaiflak pas même dans 
la Marche d'Ancont qu'0/w U Grand leur 

avait 
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avait donnée ? Cet événement eft prefque auflî Cir. 
étonnant que les conquêtes des Gentilshommes XXXVI. 
Normans. Voici l'explication de cette énigme, — — ■* 
Le Pape Léon IX. voulut avoir la ville de Béné- 
vent qui apartenait aux Princes de la race des 
Rois Lombards dépoffédés par Çharlernagne. 
L'Empereur Henri 111. lui donna en effet cette xpçj. 
ville en échange du Fief de Ramberg en Alle- 
magne. Les Souverains Pontifes font Maîtres 
aujourd'hui de Bénévent en vertu de cette do- 
nation. Les nouveaux Princes Normans étaient 
des voifins dangereux. Il n'y a point de con- 
quêtes fans de très-grandes injuftices : ils en 
commettaient , & l'Empereur aurait voulu avoir 
des vaflaux moins redoutables. Léon IX. après 
les avoir excommuniés , fe mit en tète de les 
aller combattre avec une armée d'Allemans 
que Henri III. lui fournit. L'Hiftoire ne dit 10*3. 
point comment les dépouilles devaient être par- L Ç Pa P e 
tagées. Elle dit feulement que l'armée était £ ait ? r ** 
nombreufe , que le Pape y joignit des troupes ^ 
Italiennes qui s'enrôlèrent cèmme pour une p r i, 1C es 
guerre fainte , & que parmi les Capitaines il Normal» 
y eut beaucoup d'Evèques. Les Normans qui 
avaient toujours vaincu en petit nombre, étaient 
quatre fois moins forts que le Pape : mais ils 
étaient accoutumés à combattre. Robert Guif- 
card 9 fon frère Humfroi* le Comte d'Averfe 
Richard, chacun à la tête d'une troupe aguer- 
rie , taillèrent en pièces l'armée Ailemande , & 
firent difparaitre l'Italienne. Le Pape s'enfuit 
à Civitade dans la Capitanate près du champ de 

V 3 bataille* 
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Cs. bataille ; les Normans le fuivent , le prennent , 
XXXVI. remmènent prifonnier dans cecte même ville 
t ■ de Bénévent qui était le premier fujet de cette 

entreprife. 

On a fait un Saint de ce Pape Léon IX. Ap- 
paremment qu'il fit pénitence d'avoir fait inu- 
tilement répandre tant de fan g , & d'avoir me- 
né tant d'eccléGaftiques à la guerre. Il eft fur 
qu'il s'en repentit , fur-tout quand il vit avec 
quel refped le traitèrent fes vainqueurs, & 
avec quelle inflexibilité ils le gardèrent prifon- 
nier une année entière. Ils rendirent Bénévent 
aux Princes Lombards , & ce ne fut qu'après 
l'extindtion de cette Maifon que les Papes eu- 
rent enfin la ville. 

On conçoit aifément que les Princes Nor- 
mans étaient plus piqués contre l'Empereur 
qui avait fourni une armée redoutable, que 
contre le Pape qui l'avait commandée. Il allait 
s'affranchir .pour jamais des prétentions ou des 
droits de deux Empires entre lefquels ils fe 
trouvaient. Ils continuent leurs conquêtes ; ils 
s'emparent de la Calabre & de Capoue pendant 
la minorité de Henri IV. & tandis que le Gou- 
vernement des Grecs eft plus faible qu'une mi- 
norité. 

C'étaient les enfans de Tancrède de Haute- 
ville qui conquéraient la Calabre > c'étaient les 
defeendans des premiers libérateurs qui con- 
quéraient Capoue. Ces deux Dynafties vido- 
rieufes n'eurent point de ces querelles qui di- 
vifent fi fouvent les vainqueurs & qui les affai- 
blirent. 



j 
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bliflent. L'utilité de PHiftoire demande ici C«r. 
que je m'arrête un moment, pour obferver que XXXVk 
Richard iFAverfe qui fubjugua Capoue , fè fit ' 

couronner avec les mêmes cérémonies du facre 
& de l'huile faintc qu'on avait employées pour 
l'Ufurpateur Pépin père de Charlemagtie. Les 
Ducs de Bénévent s'étaient toujours fait fa- 
crer ainfi. Les fuccefleurs de Richard en ufè- 
rent de même. Rien ne fait mieux voir que 
chacun établit les ufages à fon choix. 

Robert Guifcard Duc de la Pouille & de la Origine 
Calabre, Richard Comte d'Averfe & de Ca- derhom - 
poue, tous deux par le droit de Pépée, tous^? edes 
deux voulant être indépendans des Empereurs , N ap i es 
mirent en ufage pour leurs Souverainetés une aux Pa- 
précaution que beaucoup de particuliers pre-pes. 
naient dans ces tems de troubles & de rapines 
pour leurs biens de patrimoine : on les don- 
nait à PEglife fous le nom d'offrande , tfoblata, 
& on en jouïffait moyennant une légère rede- 
vance. C'était la reflburce des faibles dans les 
Gouvernemens orageux de l'Italie. Les Nor- 
mans quoique puiflans l'employèrent comme 
une fauvegarde contre des Empereurs qui pou- 
vaient devenir plus puifTans. Robert Guifcard 
& Richard de Capoue excommuniés par le Pa- 
pe' Léon IX. l'avaient tenu en captivité. Ces 
mêmes vainqueurs excommuniés par Nicolas 
IL lui rendirent hommage. 

Robert Guifcard & le Comte de Capoue mi- 10 S* 
rent donc fous la protection de PEglife entre 
les mains de Nicolas IL non feulement tout 

V 4 ce 
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C h. ce qu'ils avaient pris , mais tout ce qu'ils pour- 
XXXVI. raient prendre. Le Duc Robert fit hommage 
■i de la Sicile même qu'il n'avait point encore. 

Il fe déclara feudataire du St. Siège pour tous 
Tes Etats , promit une redevance de douze de- 
niers par chaque charuë , ce qui était beau- 
coup. Cet hommage était un a&e de pieté po» 
litique qui pouvait être regardé comme le de- 
nier de St. Pierre que payait l'Angleterre au 
St. Siège , comme les deux livres d'or que lui 
donnèrent les premiers Rois de Portugal , en- 
fin comme la fourmilion volontaire de tant de 
Royaumes à l'Eglife. 
Naples Mais félon toutes les Loi* du droit féodal 
vaflale de établies en Europe, ces Princes vaffaux de 
l'Empire, l'Empire ne pouvaient choifîr un autre S use- 
ra ur ra * n# ^ s devenaient coupables de félonie en- 
Romaine vers l'Empereur > î' s I e mettaient en droit de 
confifquer leurs Etats. Les querelles qui fur- 
vinrent entre le Sacerdoce & l'Empire , & 
encor plus les propres forces des Princes Nor. 
mans , mirent les Empereurs hors d'état d'ex- 
ercer leurs droits. Ces Conquérans en fe fai- 
fant vaffaux des Papes devinrent les protec- 
teurs & fouvent les Maîtres de leurs nouveaux 
Suzerains. Le Duc Robert ayant reçu un étcn- 
dart du Pape , & devenu Capitaine de l'Eglife de 
fon ennemi qu'il était, paiïè en Sicile avec fon 
frère Roger : ils font la conquête de cette Ifle 
fur les Grecs & fur les Arabes qui la parta- 
ge £7. geaient x alors. Les Mahométans & les Grecs 
le fournirent à condition qu'ils conferveraient 
leurs Religions & leurs ufages. Il 
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Il falait achever la conquête de tout ce qui C &• 
compofe aujourd'hui le Royaume de Naples* XXXVI< 
Il reftait encor des Princes de Salerne , def- r 

cendans de ceux qui avaient les premiers attiré 
les Normans dans ces pays. Les Normans 
enfin les chaflerent ,• le Duc Robert leur prit 
Salerne ; ils fe réfugièrent dans la Campagne 
de Rome fous la prote&ion de Grégoire VIL 
de ce même Pape qui faifait trembler les Em- 
pereurs. Robert , ce vaflal & ce défenfeur de 
PEglife , les y pourfuit. Grégoire VIL ne man- * 
que pas de l'excommunier , & le fruit de l'ex- 
communication eft la conquête de tout le Bé- 
néventin que fait Robert après la mort du der- 
nier Ouc de Bénévent de la race Lombarde. 

Grégoire VIL que nous verrons fi fier & il 
terrible avec les Empereurs & les Rois , n'a 
plus que des complaisances pour l'excommu- 
nié Robert. Il lui donne l'abfolution , & en Z077 , 
reçoit la ville de Bénévent , qui depuis ce tems- 
là eft toujours demeurée au St. Siège. 

Bientôt après éclatent les grandes querelles 
dont nous parlerons entre l'Empereur Henri 
IV* & ce même Grégoire VIL Henri s'était ren- 1084, 
du Maître de Rome & afliégeait le Pape dans 
ce château qu'on a depuis appelle le Château 
St. Ange. Robert accourt alors de la Dal marie 
où il faifait des conquêtes nouvelles, délivre 
le Pape malgré les Allemans & les Romains 
réunis contre lui , fe rend maître de fa per- r , 
fonne & l'emmène à Salerne , où ce Pape qui vn*° 
dépofait tant de Rois mourut le captif & le meur t 
protégé d'un Gentilhomme Normand. captîfc 

II 
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Cîi. H ne faut point être étonné fi tant de Rq- 
XXXVI. mans nous repréfentent des Chevaliers errans 
1 ■ devenus de grands Souverains par leurs ex- 

ploits & entrans dans la famille des Empe- 
reurs.* C'eft précifément ce qui arriva à Robert 
Guifcard , & ce que nous verrons plus d'une 
fois du tems des Croifades. Robert maria fa 
fille à Conflantin fils de l'Empereur de Cont 
tantinople Michel Ducas. Ce mariage ne fut 
pas heureux. Il eut bientôt fa fille & fon gen- 
dre à venger , & réfolut d'aller détrôner l'Em- 
pereur d'Orient après avoir humilié celui d'Oc- 
cident. 

La Cour de Conftantinople n'était qu'un 
continuel orage. Michel Ducas fut chafle du 
Trône par Nicéphore furnommé Botoniatc. Con- 
fiantin gendre de Robert fut fait eunuque; & 
enfin Alexis Comnéne , qui eut depuis tant à fe 
plaindre des Croifés , monta fur le Trône. Ro- 
bert pendaut ces révolutions s'avançait déjà 

1084. par la Dalmatie , par la Macédoine , & portait 
la terreur jufqu'à Conftantinople. Bohimond 
fon fils d'un premier lit , fi fameux dans les 
Croifades , l'accompagnait à cette conquête 
d'un Empire. Nous voyons par là combien 
Alexis Commue eut raifon de craindre les 
Croifés , puifque Bobémond commença par 
vouloir le détrôner. 

108 c. La mort de Robert dans PIfle de Corfou mit 
fin à fes entreprifes. La Princeflè Anne Com- 
nène fille de l'Empereur Alexis , laquelle écri- 
vit une partie de cette hiftoire , ne regarde 

Robert 
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Eobert que comme un brigand , & s'indigne C fr. 
qu'il ait eu l'audace de marier fe fille a» fils XXX VI. 
d'un Empereur. Elle devait fonger que l'hif- - 
toire même de l'Empire lui fournirait des ex- 
emples de fortunes plus confidérables , & que 
tout cède dans le Monde à la force & à la 
puiifance. 



CHAP. TRENTE-SEPTIEME. 

DELA SICILE EN PARTICULIER, 

ET DU DROIT 

DE LEGATION DANS CETTE ISLE. 

L'Idée de conquérir l'Empire de Conftanti- 
nople s'évanouit avec la vie de Robert; 
mais les établiflemens de fa famille s'atiermi- 
rent en Italie. Le Comte Roger fon frère refta 
Maître de la Sicile. Le Duc Roger fon fils de- 
meura poffeflèur de prefque tous les pays qui 
ont le nom de Royaume de Naples. Bobimonâ 
Ton autre fils alla depuis conquérir Antioche , 
après avoir inutilement tenté de partager les 
Etats du Duc Roger fon frère. 

Pourquoi ni le Comte Roger Souverain de 
Sicile , ni fon neveu Roger Duc de la Pouille, 
ne prirent - ils point dès lors le titre de Rois ? 
Il faut du tems à tout. Robert Guifcard le 
premier Conquérant avait été invefti comme 

Duc 
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C s. Duc par le Pape Nicolas IL Roger fon frère 
XXXVII avait été invefti par Robert Guifcard en qua- 
*- " lité de Comte de Sicile. Toutes ces cérémo- 
nies ne donnaient que des noms & n'ajoutaient 
rien au pouvoir. Mais ce Comte de Sicile eut 
un droit qui s'eft confervé toujours , & qu'au- 
cun Roi de PEurope n'a eu : il devint un fé- 
cond Pape dans fon Tfle. 
Origine Les Papes s'étaient mis en pofleflîon d'en- 
des droits voyer dans toute la Chrétienté des Légats qu'on 
eccléfia- nommait à latere , qui exerçaient une jurif- 
ftiques didion fur toutes les Eglifes , en exigeaient 
des Rois ^ décimes , donnaient les Bénéfices , exer- 
* çaient & étendaient le pouvoir Pontifical au- 
tant que les conjonctures & les intérêts des 
Rois le permettaient. Le temporel prefque tou- 
jours mêlé au fpirituel leur était fournis ; ils 
attiraient à leur Tribunal les caufes civiles. Pour 
peu que le facré s'y joignit au profane , ma- 
riages , teftamcns , promefles par ferment > tout 
étoit de leur reffort. C'étaient des Proconfub 
que l'Empereur Eccléfiaftique des Chrétiens 
déléguait dans tout l'Occident. Ceft par là 
que Rome toujours faible , toujours dans l'a- 
narchie , efclave quelquefois des Allemands , 
& en proye à tous les fléaux , continua d'ê- 
tre la Maitrefle des Nations. Ceft par là que 
Thiftoire de chaque peuple ett toujours l'hif- 
toire de Rome. 

Urbain IL envoya un Légat en Sicile dès 
que le Comte Roger eut enlevé cette Ifle aux 
Mahométans & aux Grecs , & que FEglife La- 
tine 
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tîne y fut établie. C'était de tous les pays ce* Cfr. 
lui qui femblait en effet avoir le plus de be- XXXVII 

foin d'un Légat , pour y régler la Hiérarchie , ■ 

chez un Peuple dont la moitié était Mufulma- 
ne, & dont l'autre était de la Communion 
Grecque. Cependant ce fut le feul pays où la 
Légation fut profcrite pour toujours. Le Com- 
te Roger bienfaiteur de TEglife Latine , à la- 
quelle il rendait la Sicile , ne put foufftir qu'on 
envoyât un Roi fous le nom de Légat dans le 
pays de fa conquête. 

Le Pape Urbain uniquement occupé des 
Croifades , & voulant ménager une famille de 
Héros fi néceflaire à cette grande entreprife , 
accorda la dernière année de fa vie en 1098* 
une Bulle au Comte Roger , par laquelle il ré- 
voqua fon Légat , & créa Roger & fes fuccef- 
feurs Légats nés du St. Siège en Sicile , leur 
attribuant tous les droits & toute l'autorité 
de cette Dignité qui était à la fois fpirituelle & 
temporelle. Voilà ce fameux droit qu'on appelle 
la Monarchie de Sicile , c'eft - à - dire le droit 
attaché à cette Monarchie , droit que depuis les 
Papes ont voulu anéantir & que les Rois de Sicile 
ont maintenu. Si cette prérogative eft incom- 
patible avec la Hiérarchie Chrétienne, il eft 
évident qu'Urbain ne put pas la donner ; fi 
c'eft un objet de difcipline que la Religion ne 
réprouve pas , il eft auffi évident que chaque 
Royaume eft en droit de fe l'attribuer. Ce pri* 
vilége au fonds n'eft que le droit de Conjioau 
tin & de tous les Empereurs de préfider à tou- 

*"■ te 
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C h. te la police de leurs Etats ; cependant il n'y 
XXXVII a eu d ans toute l'Europe Catholique qu'un 
; Gentilhomme Normand qui ait fçu fe donner 

cette prérogative aux portes de Rome, 
tijo. Le fils de ce Comte Roger recueillit tout 
Premier l'héritage de la Maifon Normande,- il fe fit 
S 01 . de & couronner & facrer Roi de Sicile & de la Pouil- 
Sicile S k* Naples qui était alors une petite ville , n'é- 
tait point encor à lui & ne pouvait donner le 
nom au Royaume. Elle s'était toujours main- 
tenue en République fous un Duc qui relevait 
des Empereurs de Conitantinople ; & ce Duc 
avait jufqu'aîors échapé par des préfens à l'am- 
bition de la famille conquérante. 
. Ce premier Roi Roger fit hommagp au St. 
Siège. Il y avait alors deux Papes : l'un le fils 
d'un Juif nommé Léon , qui s'appellait AnacleU 
& que St. Bernard appelle Judaicam fobolem , 
race Hébraïque: l'autre s'appellait Innocent IL 
Le Roi Roger reconnut Anaclet , parce que 
l'Empereur Lothaire IL reconnaiflait Innocent ; 
& ce fut à cet Anaclet qu'il rendit fon vain 
hommage. 

• Les Empereurs ne pouvaient regarder les 
Conquérans Normans que comme des ufurpa- 
teurs. Auifi St. Bernard qui entrait dans tou- 
tes les affaires des Papes & des Rois , écrivait 
contre Roger aufli - bien que contre ce fils d'un 
Juif qui s'était fait élire Pape à prix d'argent. 
L'un , dit - il , a ufurpé la Chaire de St. Pierre f 
l'autre a ufurpé la Sicile , c y ejl à Céfar à les fus 
nin 

Le 
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Le Roi Roger foutenait Anaclet* qui fut toû- Ca." 
jours reconnu dans Rome. Lothaire prend cet- XXX VH 
te occafion pour enlever aux Normans leurs \ 

conquêtes. Il marche vers la Fouille avec le 
Pape Innocent IL II parait bien que ces Nor- 
mans avaient eu raifon de ne pas vouloir dé- 
pendre des Empereurs, & de mettre entre l'Em- 
pire & Naples une barrière. *Roger à peine Roi 
fut fur le point de tout perdre. Il aflïégeait 
Naples quand l'Empereur s'avance contre lui. 
Il perd des batailles ,• il perd prefque tou- 
tes fes Provinces dans le Continent. Innocent 
II. l'excommunie & le pourfuit. St. Bernard 
était avec l'Empereur & le Pape. Il voulut en 
vain ménager un accommodement. Itqgtr vain- 1137. 
eu fe retire en Sicile. L'Empereur meurt. Tout; > 
change alors. Le Roi Roger & fon fils repren- 
nent leurs Provinces. Le Pape Innocent IL r$. 
connu enfin dans Rome , ligué avec les Prin- 
ces à qui Lothaire avait donné ces Provinces , 
ennemi implacable du Roi, marche comme 
Lem iXàla tête d'une armée. Il eft vaincu 11$$. 
& pris comme lui. Que peut - il faire alors ? Autre 
Il fait comme fes Prédécefleurs : il donne des Pa P e P ris 
abfolutions & des inveftitures, & il fe fait^ lcs 
des protecteurs contre l'Empire , de cette mè- Noîma^s 
me Maifon Normande contre laquelle il avait . 
appelle l'Empire à fon fècours. 

Bientôt après le Roi fubjugue Naples , & le 
peu qui reftair encor pour arrondir fon Roy- 
aume de Gaieté jufqu'à Brindes : la Monarchie 
fe forme telle qu'elle eft aujourd'hui. Naples 

devient* 
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Cs. devient la capitale tranquille du Royaume , & 
XXXVII les Arts commencent à renaître un peu dans 
/■ ces belles Provinces. 

Après avoir vu comment des Gentilshommes 
de Coutance fondèrent le Royaume de Naples 
& de Sicile , il faut voir comment un Duc de 
Normandie Pair de France conquit l'Angleter- 
re. C'eft une chofe bien frappante que toutes 
ces invafions , toutes ces émigrations , qui con- 
tinuèrent depuis la fin du quatrième fiécle jut 
Su'au commencement du quatorzième, & qui 
nirent par les Croifades. Toutes les Nations 
de l'Europe ont été mêlées , & il n'y en a eu 
prefque aucune qui n'ait eu fes ufurpateurs. 



CHAP. ÏRENÏE-HUIÏÏEME. 
CONQUETE DE L'ANGLETERRE 

PAR GUILLAUME DUC DE 
NORMANDIE. 

TAndis que les enfans de Tancrède de Hatu 
teyille fondaient fi loin des Royaumes, 
les Ducs de leur nation en acquéraient un qui 
eft devenu plus considérable que les deux Si- 
ciles. La Nation Britannique était , malgré fa 
fierté > deftinée à fe voir toujours gouvernée 
par des étrangers. Après la mort tf Alfred , ar- 
rivée en 900. l'Angleterre retomba dans la 

confia 
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oonfufion & la barbarie. Les anciens Anglo- Ctr. 
Saxons fes premiers vainqueurs , & les Da- xxxvtït 
nois lès ufurpateurs nouveaux , s'en difputaienc ' ' "* 
toujours la pofTeflîon; & de nouveaux pirates 
Danois venaient encor fouvent partager les 
dépouilles. Ces pirates continuaient d'être fi 
terribles , & les Anglais fi faibles , que verà 
l'année 1000. on ne put fe racheter d'eux 
qu'en payant quarante - huit mille livres (1er* 
ling. On impofa, pour lever cette fomme, 
une taxe qui dura depuis aflez longtems en 
Angleterre » ainfi que la plupart des autres 
taxes , qu'on continue toujours de lever après 
le befoin* Ce tribut humiliant fut appelle ar- 
gent Danois , Danngclt. 

Canut Roi de Dannemarc, qu'on a nommé U 
Grand , & qui n'a fait que de grandes cruautés » 
remit fous fa domination en 1O17. le Dannô* 
marc & l'Angleterre. Les naturels Anglais fo- 
rent traités alors comme des efclaves. Les Au- 
teurs de ce tems avouent que quand un An- 
glais rencontrait un Danois , il fallait qu'il s'ar- 
rêtât jufqu'à ce que le Danois eût palîe. 

La race de Canut ayant manqué en I04Î. Edouard 
les Etats du Royaume , réprenant leur liberté , le Sal,lt 
déférèrent la Couronne à Edouard 9 un defcen- ConfeC- 
dant des anciens Anglo-Saxons , qu'on appelle f euré 
te Saint & le Confejjeur. Une des grandes 
fautes , ou un des grands malheurs dé ce Roi » 
Fut de n'avoir point d'enfans de fa femme Edi* 
the , fille du plus puiflant Seigneur du Royau- 
me. U haïflait fa femme » ainfi que fa propre 

H. G. Tqm. L . X mérc, 
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Ck. mère, pour des raifons d'Etat, & les fit éloî- 
xxxvui gner Tune & l'autre. La ftérilité de fon ma- 
1 riage fervit à fa canonifation. On prétendit 

qu'il avait &it vœu de chafteté : vœu témérai- 
re dans un mari , & abfurde dans un Roi qui 
avait befoin d'héritiers. Ce vœu , s'il fut réel , 
prépara de nouveaux fers à l'Angleterre. 
Edrouel- Au refte les moines ont écrit que cet Edouard 
les. fut le premier Roi de l'Europe qui eut le don 

de guérir les écrouelles. Il avait déjà rendu la 
vue à fept ou huit aveugles , quand une pau- 
vre femme attaquée d'une humeur froide (è 
jpréfenta devant lui; il la guérit incontinent en 
faifant le (igné de la croix , & la rendit féconde 
de ftérile qu'elle était auparavant. Les Rois 
d'Angleterre fe font attribué depuis le privilège, 
non pas de rendre les ftériles fécondes , non 
pas de guérir les aveugles , mais de toucher 
les écrouelles qu'ils ne guérifTaient pas. 

St. Louis en France , comme Suzerain des 
Rois d'Angleterre, toucha les écrouelles, & fes 
Succeffeurs jouirent de cette prérogative. Guil- 
laume III. la négligea en Angleterre > & un 
temps viendra que la raifon qui commence à 
faire quelques progrès en France, abolira cette 
coutume. 

Vous voyez toujours les ufages & les mœurs 
de ces temps là abfolument différens des nô- 
tres. Guillaume Duc de Normandie , qui con- 
quit PAngletprre, loin d'avoir aucun droit fur 
ce Royaume , n'en avait pas même fur la Nor- 
mandie , fi la naiffance donnait les droits. Son 

père 
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père le Duc Robert , qui ne s'était jamais ma- C jfr 
rie , l'avait eu de la fille d'un pelletier de Fa- xxxvn* 
laife , que l'Hiftoire appelle Harlot , terme qui ' 

fignifiait & fignifie encor aujourd'hui en An- Guillau* 
glais concubine ou femme publique. L'ufagë des meleBâtf 
concubines permis dans tout l'Orient & dans tar( k 
la Loi des Juifs , ne Tétait pas dans la nou- 
velle Loi. Il était autorifé par la coutume. On 
rougiflait fi peu d'être né d'une pareille union , 
que fou vent Guillaume en écrivant * fignaic 
le bâtard Guillaume. Il eft refté une lettre de 
lui au Comte Alain de Bretagne, dans laquelle 
il figne ainfî. Les bâtards héritaient fouvent ; 
car dans tous les pays où les hommes n'étaient 
pas gouvernés par des loix fixes , publiques 
& reconnues, il eft clair que la volonté d'un 
Prince puiflant était le feul Code. Guillaume 
fut déclaré , par Ton père & par les Etats , héri- 
tier du Duché , & il fe maintint enfuite par 
fbn habileté & par fa valeur, contre tous ceux 
qui lui difputérent fon domaine. Il régnait pai- 
siblement en Normandie , & la Bretagne lui 
rendait hommage. Loi fqu' Edouard le Confeffeur 
étant mort , il prétendit au Royaume d'Angle- 
terre , le droit de fucceffion ne paraiflait alors 
établi dans aucun Etat de l'Europe. La Cou- 
ronne d'Allemagne était éle&ive : l'Efpagnë 
était partagée entre les Chrétiens & les Mu- 
fulmans. La Lombardie changeait chaque jour 
de Maître. La race Carlovingienne , détrônée 
en France, faifait voir ce que peut la force 
. contre le droit du fang. Edouard le Confeflèur 

X % n'avait 
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Ci. n'avait point joui du Trône à titre d'héritage.' 
xxxvni Harold fuccefleur $ Edouard n'était point de fa 
■ race ; mais il avait le plus inconteftable de tous 

Nul droit les droits, les fuflrages de toute la Nation. 
de Tue- Guillaume le Bâtard n'avait pour lui ni le droit 
alQw° n d'éle&ion, ni celui d'héritage, ni même au- 
cun parti en Angleterre. Il prétendit que dans 
un voyage qu'il fit autrefois dans cette Ole, le 
Roi Edouard avait fait en fa faveâr un tefta- 
ment que perfonne ne vit jamais. Il difait en- 
cor qu'autrefois il avait délivré de prifbn Jïa- 
rold , & qu'il lui avait cédé fes droits fur l'An- 
gleterre. Il appuya fes faibles raifons d'une for- 
te armée. 

Les Barons de Normandie , aflemblés en for- 
me d'Etats , réfutèrent de l'argent à leur Duc 
pour cette expédition : parce que , s'il ne relit 
fiffait pas , la Normandie en refierait apauvrie, 
& qu'un heureux fuccès la rendrait Province 
d'Angleterre; mais plufieurs Normans bazar- 
dèrent leur fortune avec leur Duc. Un feul 
Seigneur, nommé Fiz-Othbem, équipa quarante 
vaifleaux à fes dépens. Le Comte de Flandre, 
beau-pére du Duc Guillaume , le fecourut de 
quelque argent. Le Pape même entra dans fes 
intérêts. Il excommunia tous ceux qui s'oppo* 
feraient aux deflèins de Guillaume. Ce Prince 
partit de St. Valeri avec une flotte nombreu- 
fe ; on ne fait combien il avait de vaifleaux , 
i4.0£fco-ni de foldats. Il aborda fur les côtes de Sut 
{pe 10*^ f ex : & bientôt après fe donna dans cette Pro- 
vince la fameufe bataille de Haftings , qui dé- 
cida 
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cida feule du fore de PAngleterre. Les ancien- C ir. 
lies Chroniques nous apprennent qu'au pre-xxxvnr 
mier rang de l'armée Normande , un Ecuyer — — » 
nommé Tailkfer, monté fur un cheval armé, Bat * xl *, e 
chanta la chanfon de Roland , qui fut fi long- ~, e a " 
temps dans la bouche des Français , fans qu'il chanfon 
en foit refté le moindre fragment. Ce Taille fer de Ro* 
après avoir entonné la chanfon que les foldats re- land. 
pétaient, fe jetta le premier parmi les Anglais, 
& fut tué. Le Roi Harold & le Duc de Nor- 
mandie quittèrent leurs chevaux , & combat- 
tirent à pied ; la bataille dura fix heures. La 
Gendarmerie achevai, qui commençait à foire 
ailleurs toute la force des armées, ne parait 
pas avoir été employée dans cette journée. Les- 
troupes de part & d'autre étaient compofées 
de fantaflîns. Harold & deux de fes frères y 
furent tués. Le vainqueur s'approcha de Lon- 
dres , portant devant lui une bannière bénite 
que le Pape lui avait envoyée. Cette bannière 
fut Tétendart auquel tous les Evêques fe ral- 
lièrent en fa faveur. Ils vinrent aux portes 
avec le Magiftrat de Londres lui offrir la Cou- 
ronne , qu'on ne pouvait refufer au vainqueur. 

Quelques Auteurs appellent ce couronnement 
une éle&ion libre , un aéle d'autorité du Par- 
lement d'Angleterre. C'eft précifément l'auto- 
rité des efclaves faits à la guerre , qui accor- 
daient à leurs Maîtres le droit de les fuftiger. 

Guillaume ayant reçu une bannière du Pape 
pour cette expédition , lui envoya en récom- 
penfe Tétendart du Roi Harold tué dans la 
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C h. bataille , & une petite partie du petit tréfor 
ptxxvm que pouvait avoir alors un Roi Anglais. Ce» 
» ■""" ■ ■ tait un préfent conûdérable pour ce Pape AU- 
xandre II. qui difputait encor fon Siège à Hono- 
rais IL & qui fur la fin d'une longue guerre 
civile dans Rome, était réduit à l'indigence. 
AinG un barbare fils d'une proltituée , meur- 
trier d'un Roi légitime, partage les dépouilles 
de ce Roi avec un autre Barbare , car otez les 
Vrfrita^ noms de Duc de Normandie , de Roi d'An- 
ble idée gleterre & de Pape , tout fe réduit à l'a&ion 
des„ con ~ d'un voleur Normand , & d'un receleur Lom* 
W**^ bard : & c'çft au fonds à quoi toute ufurpation 
fe réduit. 

Guillaume fut gouverner comme il fut con- 
quérir, Plufieurs révoltes étouffées , des irrup» 
tions des Danois rendues inutiles , des Loix 
rigoureufes durement exécutées , fignalèrent fon 
Régne. Anciens Bretons , Danois , Anglo - Sa* 
£ons, tous furent confondus dans le même 
efclavage. Les Normans qui avaient eu part à 
fa vi&oire , partagèrent par fes bienfaits les 
terres des vaincus. De - là toutes ces familles 
Normandes , dont les defcendans , ou du moins 
les noms, fubGfteqt encor en Angleterre. II 
fit taire, un dénombrement exaét de tous les 
biens des Sujets de quelque nature qu'ils fuf- 
fent. On prétend qu'il en profita pour fe faire 
en Angleterre un revenu, de quatre cent mille 
livres fterling , ce qui ferait aujourd'hui envi- 
ron cinq millions llerling, & plus de cent mil- 

liaitf dç France. Il çft évident qu'en cela lçs 
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Hiftoriens fe {ont trompés. L'Etat d'Angle- Cit. 
terre d'aujourd'hui , qui comprend l'Ecofle & xxxvm 
l'Irlande, n'a pas un fi gros revenu , fi vous ' 

en déduifez ce qil'on paye pour les anciennes Gouvey* 
dettes du Gouvernement. Ce qui eft fur , c'eft ^ en 5. 
que Guillaume abolit toutes les Loix du pays , i aume \~ 
pour y introduire celles de Normandie. Il or- Bâtard. 
donna qu'on plaidât en Normand ; & depuis 
lui , tous les a&es furent expédiés en cette lan- 
gue jufqu'à Edouard III. Il voulut, que la 
langue des vainqueurs fût la feule du pays. 
Des écoles de la langue Normande furent éta- 
blies dans toutes les villes & les bourgades. 
Cette langue était le Français mêlé d'un peu 
de Danois : idiome barbare , qui n'avait aucun 
avantage fur celui qu'on parlait en Angleterre. 
On prétend qu'il traitait non feulement la Na- 
tion vaincue avec dureté , mais qu'il affedait 
encor des caprices tyranniques. On en donne 
pour exemple la loi du couvre -feu* par laquelle 
il falait , au fon de la cloche , éteindre le feu 
dans chaque maifon à huit heures du foir. Mais 
cette loi , bien loin d'être tyrannique , n'eft 
qu'une ancienne police établie prefque dans 
toutes les villes du Nord ; elle s'eft longtems 
confervée dans les cloîtres. Les maifons étaient 
bâties de bois , & la crainte du feu était un 
objet des plus importuns de la police générale. 
On lui reproche encor d'avoir détruit tous 
les villages qui fe trouvaient dans un circuit 
de quinze lieues , pour en faire une forêt , dans 
laquelle il put goûter le plaifir de la chafle* 

X 4 Une 
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Cit. Une telle a&ion eft trop infenfée pour être 
«xviu vraifemblable. Les Hiftoriens ne font pas at- 

. tention qu'il faut au moins vingt années pour 

Ridicule q U » un nouveau pl an t d'arbres devienne une fo- 

hn>mté* rèt P ro P re * ,a chaflè. On lui fait femer cette* 

à GuiU foret' en 1080. Il avait alors 63 ans. Quelle 

laume* apparence y a-t-il qu'un homme raifonnable 

ait à cet âge détruit des villages , pour fèmer 

quinze lieues en bois, dans Pefpérance d'y chaf- 

fer un jour ? 

Le Conquérant de l'Angleterre fut la ter- 
reur du Roi de France Philippe I. qui voulut 
abaiflèr trop tard un Vaflal fi puiflant , & fe 
Jetta fur le Maine , dépendant alors de la Nor- 
mandie. Guillaume repaffa la Mer, reprit le 
Maine , & contraignit le Roi de France à de- 
mander la paix. 
Grégoire Les prétentions de là Cour de Rome n'écla- 
VII. veut tèrent jamais plus finguliérement qu'avec ce 
1 homma- p f j nce# L e p a p e Grégoire VIL prit le tems 

l'Anale» ^ u ^ &*f ait * a guerre à la France , pour de- 
terref " mander qu'il lui rendît hommage du Royaume 
d'Angleterre. Cet hommage était fondé fur cet 
ancien denier de St. Pierre , que l'Angleterre 
payais à l'Eglife de Rome : il revenait à en- 
viron vingt fous de nôtre monnoye par cha- 
que maifon; offrande regardée en Angleterre 
comme une forte aumône , & à Rome com- 
me un tribut. Guillaume le Coftquérant fit dire 
au Pape , qu'il pourrait bien continuer l'au- 
mône s mais au lieu de faire hommage , il fit 
défenfe en Angleterre de reconnaître d'au- 
tre 
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tre Pape que celui qu'il approuverait. La pro- Cir; 
pofition de Grégoire VIL devint par -là ridi- xxxvm 
cule à force d'être audacieufe. C'eft ce me- ' 

me Pape qui bouleverfait l'Europe pour élever 
le Sacerdoce au deflus de l'Empire ; mais avant 
de parler de cette querelle mémorable , & des 
Croifades qui prirent naiflance dans ces tems , 
il faut voir en peu de mots en quel état é- 
taient les autres pays de l'Europe. 



Cil A?. TRENTE-NEUVIEME. 
DE L'ETAT DE L'EUROPE 

AUX DIXIEME ET ONZIEME SIECLES. 

LÀ Mofcovie, ou plutôt la Ziovie, avait Le Nord 
commencé à connaître un peu de Chri- de l'Eu- 
ftiânifme vers la fin du dixième fiécle. Les ro P e 
femmes étaient deftinées à changer la Religion C g I ? m ^ 
des Royaumes. Une fœur des Empereurs Bfl- chre'tien 
Jïle& Conftaritin, mariée à un Grand Duc ou 
Grand Knes de Mofcovie, nommé Volodimer , 
obtint de fon Mari qu'il fe fit baptifer. Les 
Mofcovites, quoiqu'efelaves de leur Maître, 
ne fuivirent qu'avec le temps fon exemple ; & 
^nfin, dans ces fiécles d'ignorance, ils ne pri- 
rent guère du Rite Grec que les fuperftitions. 
Au refte , les Ducs de Mofcovie ne fe nom- 
maient pas encor Cfars , ou Tfars, ou Tchards; 

Us 
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Cit. ils n'ont pris ce titre que quand ils ont été 
XXXIX. les Maîtres des pays vers Cafan appartenant 
à des Tfars. C'eft un terme Slavon imité du 
Perfan ; & dans la Bible Slavone , le Roi Da» 
vid eft appelle le Cfar David. 

Environ dans ce tems-là, une femme atti- 
ra encor la Pologne an Chriftianifme. Micis- 
las Duc de Pologne , fut converti par fa fem- 
me, fœur du Duc de Bohème. J'ai déjà ré-* 
marqué que les Bulgares avaient reçu la foi de 
la même manière. Gifelle , fœur de l'Empereur 
Henri IL , fit encor Chrétien fon mari Roi' 
de Hongrie, dans la première année du onziè- 
me fiécle; ainfï il eft très- vrai que la moitié 
de l'Europe doit aux femmes fon Chriftianifme. 

La Suéde, chez qui il avait été prêché dès 
le neuvième fiécle , était redevenue idolâtre. 
La Bohème, & tout ce qui eft au Nord de 
l'Elbe, rertonqa au Chriftianifme en 1013. Tou- 
tes les côtç£ de la Mer Baltique vers l'Orient 
étaient Payennes. Les Hongrois en 1047. re* 
tournèrent au Paganifme. Mais toutes ces Na- 
tions étaient beaucoup plus loin encor d'être 
polies que d'être Chrétiennes. 

La Suéde , probablement depuis longtems 
épuifée d'habitans par ces anciennes émigra- 
tions dont l'Europe fut inondée , parait dans 
les huitième, neuvième, dixième & onzième 
fiécles comme enfevelie dans fa barbarie , fans 
guerre & fens commerce avec fes voifins ; elle 
n'a part à aucun grand événement , & n'en fut 
probablement que plus heureufe. 

La 
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La Pologne , beaucoup plus Barbare que Cir; 
Chrétienne , conferva jufqu'au treizième fiécle XXXIX.' * 
toutes les coutumes des anciens Sarmates , corn- * 

me celle de tuer leurs enfans qui naiflaient Le Nord 
imparfaits , & les vieillards invalides. Albert , fauvage* 
furnommé le Grand , dans ces fiécles d'igno- 
rance , alla en Pologne pour y déraciner ces 
coutumes affreufes , & on n'en put venir y à 
bout qu'avec le temps. Tout le refte du Nord 
vivait dans un état fauvage; état de la na- 
ture humaine quand l'art ne l'a pas changée. 

L'Empire de Conftantinople n'était ni plus 
refferré , ni plus agrandi que nous l'avons vu 
au neuvième fiécle. A l'Occident , il fe défen- 
dait contre les Bulgares ; à l'Orient & au Nord 
& au Midi , contre les Turcs & les Arabes. 

On a vu en général ce qu'était l'Italie : 
des Seigneurs particuliers partageaient tout le 
pays depuis Rome jufqu'à la Mer de la Ca- 
labre , & les Normans en avaient la plus gran- 
de partie. Florence, Milan, Pavie , fe gou- 
vernaient par leurs Magiftrats fous des Comtes 
ou fous des Ducs nommés par les Empereurs. 
Bologne, était plus libre. 

La Maifon de Maurienne , dont defeendent 
les Ducs de Savoye, Rois de Sar daigne, com- 
mençait à s'établir. Elle pofledait comme Fief 
de l'Empire la Comté héréditaire de Savoye 
& de Maurienne , depuis que Humbert aux 
blanches mains , tige de cette Maifon , avait eu 
en 888» ce petit démembrement du Royaume 
de Bourgogne, 

Us 



332 De l'état de l'Eurofe 

C h. Les Suifles & les Grifons , détachés auffi de 
XXXIX. ce même Royaume , obéïflaient aux Baillis 
*■ i ■ que les Empereurs nommaient 
Venife & Deux villes maritimes d'Italie commençaient 
Gênes, à s'élever , non par ces invafions fubites 
qui ont (ait les droits de prefque tous les 
Princes qui ont pafle en revue , mais par une 
induftrie fage qui dégénéra auffi bientôt en ef- 
prit de conquête. Ces deux villes étaient Gè- 
nes & Venife. Gènes célèbre du temps des 
Romains , regardait Charlcmagnc comme fou 
reftaurateur. Cet Empereur l'avait rebâtie quel- 
que tems après que les Gots l'avaient dé- 
truite. Gouvernée par des Comtes fous Char- 
hmagne & fes premiers defcendans, elle fut 
fàccagée au dixième fiécle par les Mahométans» 
& prefque tous fes citoyens furent emmenés 
en fervitude. Mais comme c'était un port com- 
merçant , elle fut bientôt repeuplée. Le né- 
goce qui Pavait fait fleurir , fervit à la réta- 
blir. Elle devint alors une République. Elle 
prit Plfle de Corfe fur les Arabes , qui s'en é* 
taient emparés. Les Papes exigèrent un tribut 
pour cette Ifle , non feulement parce qu'ils y 
avoient pofTédé autrefois des patrimoines , mais 
parce qu'ils fe prétendaient Suzerains de tous 
les Royaumes conquis fur les Infidèles. Les 
Génois payèrent ce tribut au commencement 
de l'onzième fiécle : mais bientôt après ils s'en 
affranchirent (bus le Pontificat de Lucitts IL 
Enfin leur ambition croiflànt avec leurs ri- 
chefles , de Marchands ils voulurent devenir 
Conquérant La 
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La ville de Venife, bien moins ancienne &r. 
que Gènes , affedtait le frivole honneur d'une XXXÎX. 
plus ancienne liberté 9 & jouïflaic de la gloire ."' 

folide d'une puiflance bien fupéheure. Ce ne Coin- 
fut d'abord qu'une retraite de pêcheurs & de mencc- , 
quelques fugitifs , qui s'y réfugièrent au corn- ™ cn ? * 
mencement du cinquième fiécle , quand les cml ^ 
Huns & les Gots ravageaient l'Italie. Il n'y a- 
vait pour toute ville que des cabanes fur le 
Rialto. Le nom de Venife n'était point encor 
connu. Ce Rialto , bien loin d'être libre , fut 
pendant trente années une iîmple bourgade 
appartenante à la ville de Padoue , qui la gou- 
vernait par des Confuls. La viciiîîtude des 
chofes a mis depuis Padoue fous le joug de 
V enife. 

Il n'y a aucune preuve que fous les Rois 
Lombards. Venife ait eu une liberté reconnue. 
Il eft plus vraifemblable que fes habitons fu- 
rent oubliés dans leurs marais. 

Le Rialto & les petites Ides voifines ne conv 
mencèrent qu'en 709. à fe gouverner par leurs 
Magiftrats. Ils furent alors indépendans de Pa- 
doue , & fe regardèrent comme une Républi- 
que. 

Ceft en 709. qu'ils eurent leur premier Do- premier 
ge , qui ne fut qu'un Tribun du peuple élu Doge, 
par des bourgeois. Plusieurs familles qui don- 
nèrent leur voix à ce premier Doge , fubfiftent 
encore. Elles font les plus anciens Nobles de 
l'Europe, fans en excepter aucune Maifon t 
& prouvent que la Noblefle peut s'acquérir 

autre- 
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C h. autrement qu'en poffédant un Château , du ex* 
XXXIX. payant des Patentes à un Souverain. 
V Héraclée fut le premier fiége de cette Ré- 

Iféraclée publique jufqu'à la mort de fon troifiéme Doge. 
capitale ç e ne f ut q Ue vers j a g n j u neuvième fiécle 

êj t^ < î ue ces I n ^ u ^ res > retirés plus avant dans leurs 
lagunes , donnèrent à cet aflemblage de peti- 
tes Ifles qui formèrent une ville, le nom de 
Venife , du nom de cette côte qu'on appellait 
terra Venetorum. Les habitans de ces marais 
ne pouvaient fubfifter que par leur commerce. 
La néceffité fut l'origine de leur puiflance. Il 
n'eft pas aflurément bien décidé que cette Ré- 
publique fût alors indépendante. On voit que 
Bérenger , reconnu quelque tems Empereur 
en Italie, accorda l'an 950. au Doge le pri- 
vilège de battre monnoie. Ces Doges mêmes 
étaient obligés d*envoyer aux Empereurs en 
redevance un manteau de drap d'or tous les 
ans: & Oton III. leur remit en 998- cette 
fclpèce de petit tribut. Mais ces légères mar- 
ques de vaflalité n'ôtaient rien à la véritable 
"puiffance de Venife ; car tandis que les Véni- 
tiens payaient un manteau d'étoffe d'or aux 
Empereurs , ils acquirent par leur argent & 
par leurs armes toute la Province d'Iftrie , & 
prefquc toutes les côtes de Dalmatie , Spala- 
tro , Raguze , Narenza. Leur Doge prenait vers 
le milieu du dixième fiécle le titre de Duc 
de Dalmatie ; mais ces conquêtes enrichiflaient 
moins Venife que le Commerce , dans lequel 
elle furpaflait encor les Génois s car tandis 

que 
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que les Barons d'Allemagne & de France bâ- C* f 
tiflàient des donjons & opprimaient les Peuples , XXXIX» 
Venife attirait leur argent , en leur fourniflant 
toutes les denrées de l'Orient. La Méditerra- 
née était déjà couverte de leurs vaifleaux , & 
elle s'enrichiflait de l'ignorance & de la bar- 
barie des Nations Septentrionales de l'Europe. 



* 



CHAPITRE QUARANTIEME. 
D E L'E SP A G N E 

ET DES 

. MAHOMET ANS DE CE ROYAUME, 

Jufqtiau commencement du douzième fiiclc. 

L'Efpagne était toujours partagée entre les 
Mahométans & les Chrétiens; mais les 
Chrétiens n'en avaient pas la quatrième partie, 
& ce coin de terre était la contrée la plus dé- 
nie. L'Afturie, dont les Princes prenaient le 
titre de Roi de Léon $ une partie de la vieille 
Caftille, gouvernée par des Comtes, Barce- 
lonne & la moitié de la Catalogne 9 auffi (bus 
un Comte ; la Navarre , qui avait un Roi ; 
une partie de PArragon , unie quelque tems 
à la Navarre ; voilà ce qui Compofait les Etats 
des Chrétiens, Les Maures pofledaient le Por- 
tugal , 



I 

) 
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JGh. XL. tu g a * » * a Murcic , PAndaloufie , Valence , Grc* 
i- nade , Tortofe , & s'étendaient au milieu des 

terres par-delà les montagnes de la Caftille 
& de Sarragofle. Le féjour des Rois Mahomé- 
tans était toujours à Cordoue. Ils y avaient 
bâti cette grande Mofquée , dont la voûte eft 
foûtenue de trois-cent-foixante-cinq colonnes 
de marbre précieux , & qui porte ertcor par- 
mi les Chrétiens le nom de la Mefquita , Mof- 
quée , quoiqu'elle foit devenue Cathédrale. 
Politeffe Les Arts y fleuriflaient : les plaifirs recher- 
des Mau- chés , la magnificence , la galanterie régnaient 
tes enEf- £ j a q quï fes Rois Maures. Les tournois , les 
pagne. com b a t s à la barrière font peut-être de l'inven- 
tion de ces Arabes. Ils avaient des fpedacles , 
des théâtres , qui tout groffiers qu'ils étaient , 
montraient du moins que les autres Peuples 
étaient moins polis que ces Mahométans. Cor- 
doue était le feul pays de l'Occident où la Géo- 
métrie , PAttronomié , la Chymie , la Médecine 
fuflènt cultivées. Sanche le gros , Roi de Léon , 
fut obligé de s'aller mettre à Cordoue en 9f6. 
entre le» mains d'un fameux Médecin Arabe, 
qui invité par le Roi, voulut que le Roi vint 
à lui. 

Cordoue eft un pays de délices , arroïe par 
le Guadalquivir , où des forêts de citronniers * 
d'orangers , de grenadiers parfument Pair , & 
où tout invite à la mollefle. Le luxe & le plai- 
fir corrompirent enfin les Rois Mufulmans. Leur 
domination fut au dixième lîécle comme celle 
de prefque tous les Princes Chrétiens , parta- 
gée 
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jgkt en petits Etats, Tolède , Murcie , Valen- Ch, XL, 
ce , Huefca même , eurent leurs Rois. Ce- ■■'■■■ « 
taie le tems d'accabler cette puiflance divifée ; 
mais les Chrétiens d'Efpagne étaient plus di- 
vifés encore. Ils fe faifaient une guerre con- 
tinuelle , fe réunifiaient pour fe trahir , & s'al- 
liaient fouvent avec les Mufulmaris. Alphonje 
V. Roi de Léon, donna même l'année iooOi 
fa fœur Théréfe en mariage au Sultan Abàala 
Roi de Tolède. 

Les jaloufies produifent plus de crimes en- 
tre les petits Princes qu'entre les grands Sou- 
verains. La guerre feule peut décider du forts 
des vaftes Etats $ mais) les furprifes , les per- 
fidies 5 les aifafïinats , les empoifonnemens font 
plus communs entre des rivaux voifins, qui 
ayant beaucoup d'ambition & peu de reflbur- 
ces, mettent en œuvre tout ce qui peut fuppléer 
à la force* Ceft ainfî qu'un Sancho Gardas 
Comte de Caftille erapoifonna fa mère à la fiii 
du dixième fiécle , & que fpn fils Don Gar* 
de fut poignardé par trois Seigneurs du pays 
dans le tems qu'il allait fe marier. 

Enfin en 103 f. Ferdinand fils de Sanche* 
Roi de Navarre & d'Arragon, réunit fous fa 
puiflance la vieille Caftille , dont fa famille avait 
hérité par le meurtre de ce Don Garde , & le 
Royaume de Léon* dont il dépouilla fon beau* IO j^ 
frère qu'il tua dans une bataille. 
. Alors la Caftille devint un Royaume, & 
Léon en fut une Province. Ce Ferdinand , non. 
content d'avoir ôté la Couronne de Léon & 
. M. G. Tom. L'Y i» 
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Ch. XL. la vie àfoti beau-frère, enleva auffi la Na- 
■ varre à fon propre frère, qu'il fit aflaffiner 

dans une bataille qu'il lui livra. Ceft ce Fer- 
dinand à qui les Efpagnols ont prodigué le 
nom de Grand, apparemment pour deshonorer 
ce titre trop prodigué aux ufurpateurs. 

Son père Don Sanche, furnommé auffi le 
Grand , pour avoir fuccédé aux Comtes de 
Caftille, & pour avoir marié un de fes fils à 
la Princefle des Afturies , s'était fait proclamer 
Empereur , & Don Ferdinand voulut auffi pren- 
dre ce titre. Il eft fur qu'il n'eft , ni ne peut 
être de titre affedé aux Souverains , que ceux 
qu'ils veulent prendre , & que l'ufage leur don- 
ne. Le nom d'Empereur fignifiait par. tout l'hé- 
ritier des Cifars & le Maître de l'Empire Ro- 
main , ou du moins celui qui prétendait l'être. 
Il n'y a pas d'apparence que cette appellation 
pût être le titre diftindif d'un Prince mal affer- 
mi , qui gouvernait la quatrième partie de TEC* 
pagne. 

L'Empereur Henri 111. mortifia la fierté 
Caftillane , en demandant à Ferdinand l'hom- 
mage de fes petits Etats comme d'un Fief de 
l'Empire. Il eft difficile de dire quelle était la 
plus mauvaife prétention , celle de l'Empereur 
Allemand , ou celle de l'Efpagnol. Ces idées 
vaines n'eurent aucun effet , & l'Etat de Fer- 
dinand refta un petit Royaume libre. 

Ceft (bus le régne de ce Ferdinand que vi- 
vait Rodrigue furnbmmé le Cid 9 qui en effet 
époufa depuis Chimém , dont il avait tué le 

père. 
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p ère. Tous ceux qui ne connaiflent cette hif- Cs. XL. 
toire que par la tragédie fi célèbre dans le fié- \ 

cle paiTé, croyent que le Roi Don Ferdinand 
pofledait l'Àndaloùûe. 

Les fameux exploits du Cid furent d'abord 
d'aider Don Sanche, fils aîné de Ferdinand * 
à dépouiller fes frères & fes fœurs de l'hérita- 
ge que leur avait laiile leur Père. Mais Don 
Sanche ayant été alfiifiné dans une de ces ex- 
péditions injultes , fes frères rentrèrent dans 107). 
leurs Etats. 

Alors il y eut près de vingt Rois en Efpa- 
gne , foit Chrétiens , foit Mufulmans 5 & ou- 
tre ces vingt Rois un nombre confidérable de 
Seigneurs indépendans & pauvres , qui ve- 
naient à cht val, armés de toutes pièces, & fui- 
vis de quelques Ecuyers , oifrir leurs fervices 
aux Princes ou aux Princeffes qui étaient en 
guerre. Cette coutume, déjà répandue en Eu- 
rope, ne fut nulle part plus accréditée qu'eu 
Efpagne. Les Princes à qui ces Chevaliers s'en- 
gageaient, leur ceignaient le baudrier, & leur 
Faifaient préfent d'une épée , dont ils leur don- 
naient un coup léger fur l'épaule. Les Cheva- 
liers Chrétiens ajoutèrent d'autres cérémonies 
à l'accollade. Ils faifaient la veille des armes de- 
vant un autel de la Vierge. Les Mufulmans 
fe contentaient de fe faire ceindre un cimeterre. 
Ce fut là l'origine des Chevaliers errans, & 
<de tant de combats particuliers. Le plus célè- 
bre fut celui qui fe fit après la mort du Roi 
Don Sanche , aflaffiné en affiégeant fa fœîir 

Y % Ouraca 
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Ch. XL. Ouraca dans la ville de Zamore. Trois Che. 

« valieçs foutinrent l'innocence de l'Infante con- 

tre Don Diége de Lare qui Paccufait. Ils com- 
battirent l'un après l'autre en champ clos, en 
préfence des Juges nommés de part & d'autre. 
Don Diégue renverfa & tua deux des Cheva- 
liers de l'Infante; & le cheval du troifiéme 
ayant lés rênes coupées , & emportant fon 
Maître hors des barrières , le combat fut jugé 
indécis. 

Parmi tant de Chevaliers , le Cid fut celui 
qui fe diftingua le plus contre les Mufulmans. 
Plufieurs Chevaliers fe rangèrent fous fa ban- 
nière : & tous enfemble avec leurs Ecuyers & 
leurs Gendarmes compofaient une armée cou- 
verte de fer , montée fur les plus beaux che- 
vaux du pays. Le Cid vainquit plus d'un petit 
Roi Maure : & s'étant enfuite fortifié dans la 
ville d'AIcafat , il s'y forma une Souveraineté* 
Enfin il perfuada à fon Maître Alphonfe VL 
Roi de la vieille Caftille, d'ailiéger la ville de 
Tolède , & lui offrit tous fes Chevaliers pour 
cette entreprife. Le bruit de ce fiége & la ré- 
putation du Cid appelèrent de l'Italie & de la 
France beaucoup de Chevaliers & de Princes. 
Raimond Comte de Touloufe , & deux Prin- 
ces du Sang de France de la branche de Bour- 
gogne , vinrent à ce fiége. Le Roi Mahomé- 
tan nommé Hiaja , était fils d'un des plus gé- 
néreux Princes dont l'Hiftoire ait confèrvé le 
nom. Almamon fon père avait donné dans To- 
lède un afyle à ce même Roi Alphonfe que fon 

frère 
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frère Sanche perfécutait alors. Ils avaient vécu Ch. XL» 
longtems enfemble dans une amitié peu coin- ■ 

mune; & Ahnamon, loin de le retenir, quand 
après la mort de Sanche il devint Roi , & par 
conféquent à craindre , lui avait fait part de 
les tréfors. On dit même qu'ils s'étaient fépa- 
rés en pleurant. Plus d'un Chevalier Maho- 
métan fortit des murs pour reprocher au Roi 
Alphonfe fon ingratitude envers fon bienfaiteur; 
& il y eut plus d'un combat fingulier fous les 
murs de Tolède. 

Le fiége dura une année. Enfin Tolède ca- 108$. 
pitula , mais à condition que Ton traiterait les Tolède 
Mufulmans comme ils en avaient ufé avec les prifefur 
Chrétiens f qu'on leur laiflcrait leur Religion les ^ u " 
& leurs Loix : promefle qu'on tint d'abord , & res * 
que le tems fit violer. Toute la Caftille neu- 
ve fe rendit enfuite au Cid , qui en prit pof- 
feflîon au nom d 1 Alphonfe; & Madrid, petite 
place qui devait un jour être h capitale de 
l'Efpagne, fut pour la première fois au pou- 
voir des Chrétiens. 

Plufieurs familles vinrent de France s'éta- 
blir dans Tolède. On leur donna des privilè- 
ges qu'on appelle même encor en Efpagne fran- 
chifes. Le Roi Alphonfe fit auffi - tôt une afTem- 
blée d'Evêques , laquelle fans le concours du 
peuple autrefois néceifaire , élut pour Evèque 
de Tolède un Prêtre nommé Bernard , à qui 
le Pape Urbain IL conféra la Primatie d'Ef- 
pagne à la prière du Roi. La conquête fut 
prefque toute pour l'Eglifej mais le Primat 

Y 3 eut 
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Ch. XL. eut l'imprudence d'en abufer , en violant les 
v conditions que le Roi avait jurées aux Mau- 

res. La grande Mofquée devait refter aux Ma» 
hométans. L'Archevêque pendant l'abfence du 
Roi , en fit une Eglife , & excita contre lut 
une fédition. Alphonfe revint à Tolède, irrité 
contre l'indiferétion du Prélat. Il appaifa le 
foulévement , en rendant la Mofquée aux Ara- 
bes , & en menaçant de punir 1 Archevêque. 
Il engagea les Mufulmans à lui demander eux- 
mêmes la grâce dû Prélat Chrétien , & ils fu- 
rent contens & fournis. 
Àlphon- Alphonfe augmenta encor par un mariage les 
fe Roi Etats qu'il gagnait par l'épée du Cid. Soit po- 
tfEfpa- litique, foit goût, il époufa Zaïd fille de fie- 
£ nee 'P° u " nadat nouveau Roi Maure d'Andaloufie, & re- 

Maho- < * ut en ^ ot PÏ u ^ curs villes. On ne dit point que 
mëtane • cette époufe du Cid ait embralîë le ChriftianiE» 
ufage me. Les Maures payaient encor pour une na- 
commun. tion fupérieure : on fe tenait honoré de s'allier 
à eux. Le furnom de Rodrigue était Maure -, & 
de là vient qu'on appe'la JesEfpagnols Maranas. 
On lui reproche d'avoir conjointement avec 
fon beau-pére appelle en Efpagne d'antres Ma- 
hométans d'Afrique. Il elt difficile de croire 
qu'il ait fait une fi étrange faute contre la po- 
litique \ mais les Rois fe conduifènt quelquefois 
contre la vraifemblance. Quoi qu'il en foit, 
une armée de Maures vient fondre d'Afrique en 
Efpagne , & augmenter la confufion où tout 
était alors. Le Miramolin qui régnait à Maroc, 
•nvoye fon Général Ahénada au fecours du 

Roi 
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Roi d'Andaloufie. Ce Général trahit non feu- Ch. XL. 
lement ce Roi même à qui il était envoyé, 
mais encor le Miramolin au nom duquel il ve- 
nait. Enfin le Miramolin irrité vient lui-même 
combattre fon Général perfide , qui faifait la 
guerre aux autres Mahométans , tandis que les 
Chrétiens étaient aufîi divifés entre eux. 

L'Efpagne était ainfi déchirée par les Ma- 
hométans & les Chrétiens , lorfque le Cid Don 
Rodrigue à la tête de fa Chevalerie fubjugua le 
Royaume de Valence. Il y avait en Ëfpagne 
peu de Rois plus puiifans que lui : mais il n'en 
prit pas le nom , foit qu'il préférât le titre de 
Cid , foit que Pefprit de Chevalerie le rendit fi- 
dèle au Roi Alfhonfe fon Maitre. Cependant il 
gouverna Valence avec l'autorité d'un Souve- 
rain , recevant des Ambaffadeurs , & refpe&é 
de toutes les Nations. Après fa mort, arrivée 
l'an 1096. les Rois de Caftiile & d'Arragon 
continuèrent toujours leurs guerres contre les 
Maures ,• l'Efpagne ne fut jamais plus fanglante 
& plus défolée. Trifte effet de l'ancienne con- 
fpiration de l'Archevêque Qpas & du Comte Ju- 
lien , qui faifait , au bout de 400 ans , & fit en- 
cor longtems après , les malheurs de l'Efpagne. 

C'était donc depuis le milieu du onzième iîé- 
cle jufqu'à la fin que le Cid fe rendit fi célèbre 
en Europe» c'était le tems brillant de la Cheva- 
lerie ; mais c'était aufîî le tems des emportemens 
audacieux de Grégoire VIL , des malheurs de 
l'Allemagne & de l'Italie , & de la première 
Croifade. 

Y 4 / CHAP. 
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C/MP. QUARANTE» UNIEME, 
DE LA RELIGION 

ET DE LA SUPERSTITION 

AUX DIXIEME ET ONZIEME SIECLES. 

H&éti* T Es héréfies femblent être le fruit d'un peu 
ques bru- 1 ^ de fcience & de loiiîr. On a vu que l'état 
lds fous ù était PEglife au dixième fiéde , ne permet* 
« ^ 01 -. tait guères le loifir ni l'étude. Tout le monde 
êc en fa etaic arm ^ » & on ne le diiputait que des ri* 
préfence. cheflès. Cependant en France , du tems du Roi 
Robert , il y eut quelques Prêtres , & entr'au- 
tres un nommé Etienne , Confefleur de la Rei- 
ne Confiance , accufés d'héréfie. On ne les 
appella Manichéens , que pour leur donner un 
nom plus odieux ; car ni eux ni leurs Juges ne 
pouvaient guères connaître la Philofophie du 
. Perfart Man es. C était probablement des entou- 
fiaftes , qui tendaient à une perfedion outrée, 
pour dominer fur les efprits. C'eft le caractè- 
re de tous les Chefs de Sedtes. On leur impu- 
ta des crimes horribles, & des fentimens dé- 
naturés, dont on charge toujours ceux dont 
1028. on ne connaît pas les dogmes. Ils furent 
juridiquement accufés de réciter les litanies à 
l'honneur des Diables , d'éteindre enfuite les 
lumières , de fe mêler indifféremment , & dç 

brûler 
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Brûler le premier des enfansqui naiflaient de Cn*XLI.> 

ces inceftes, pour en avaler les cendres. Ce ■■ 

font à peu près les reproches qu'on. faifirit -aux Faufles 
premiers Chrétiens. Je crois que cette calorri- accufr- 
nie des Payens contre eux était fpridée fur ce tions - 
que les Chrétiens faifaknt quelquefois la Cè- 
ne , en mangeant d'un pain fait en forme de 
petit enfant , pour repréfenter Jésus « Christ, 
comme il fe pratique encor dans quelques 
Eglifes Grecques. Les hérétiques dont je par- 
le étaient fur- tout accufés d'enfeigner que. 
DiêU n'eft point venu fur la Terre , qu'il n'a 
pu naître d'une vierge , qu'il n'efl ni mort , 
ni refTufcité. En ce cas ils n'étaient pas> Chré- 
tiens. Je vois que les accufations de cette ef- 
pèce fe contredifent toujours- 

Ceux qu'on appellait Manichéens * ceux Origine 
qu'on nomma depuis Albigeois , Vaudou Loi-» <* es Ç ora - 
lars, & qui reparurent fi fini vent fous tant d*àu- ^ u £i ons 
très noms, étaient des reftes des premiers Chré- * ^ 
tiens des Gaules » attachés à pluficurs anciens p ar ées de 
ufages que la Cour Romaine changea, depuis, Rome. 
& à des opinions vagues, que cette Cour con- 
data avec le temps-: par exemple,. ces premiers 
Chrétiens n'avaient point connu les images. 
La confeffion auriculaire ne leur avait, pas d'a- 
bord été commandée. 11 ne faut pas croire que 
du temps de Clovis , & avant tui , ourfût pariai- 
tement inftruit dans les Alpes du dogme de la 
TraniTubftantiation , & de plusieurs autres. On 
vit , au huitième fiéclç ,. Claude , Archevêque de 
Turin , adopter la plupart des fentimens . qui , 

font 
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Ck. XLL font aujourd'hui le fondement de la Religion 
.1 .m mu Protestante , & prétendre • que ces fentimens 
étaient ceux de la primitive Eglife. Il y a prêt 
, . que toujours un petit troupeau féparé du 
grand y & depuis le commencement de l'on» 
ziéme fiécle, ce petit troupeau fut difperfé , ou 
égorgé , quand il voulut trop paraître. 
. Le Roi Robert & fa femme Confiance fe 
transportèrent à Orléans , où fe tenaient quel- 
ques aflèmblées de ceux qu'on appellait Mani- 
chéens. Les Evêques firent brûler treize: de 
ces malheureux. Le Roi , la Reine affilèrent 
à ce fpedacle indigne de leur Majefté- Jamais 
avant fcetta exécution on n'avait en France li- 
vré au dernier. fupplice aucun de ceux qui dog~ 
matifent fur ce qu'ils n'entendent point. Ileft 
vrai que Prifcitben au quatrième fiécle avait été 
• "" ' condamné à la mort dans Trêves avec fept de 
r . Tes dîïc%les;.«Mais la ville de Trêves, qui était 
alors dans les Gaules, n'eft plus annexée à la 
France depuis la décadence de la famille de 
Bel Charlemagne. Ce qu'il feut obfer ver , tfeft que 
exemple St. Martin de Tours ne voulut point commu- 
ne tolé- niquer avec les Evèques qui avaient deman- 
mal - m - dé le fang de ' Prifcillien. Il difait hautement 
tc ; " qu'il était horrible de condamner des hommes 
à la mort parce qu'ils fe trompent. Il ne (e 
trouva point de St. Martin du tems du Roi 
Robert. 

Il s'élevait alors quelques légers nuages fur 
l'Euchariftie ; mais ils ne formaient point en- 
cor d'orages, Cejfujetde querelle qui ne de- 
vait 
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vait être qu'un fujet d'adoration & de filence, Ca.XLÎfc 
avait échapé à l'imagination ardente des Chré- » ■■ n 
tiens Grecs. Il fut probablement négligé , par* 
ce qu'il ne biffait nulle prife à cette Métaphy- 
fique , cultivée par les Do&eurs depuis qu'ils * 
eurent adopté les idées de Platon. Ils avaient 
trouvé de quoi exercer cette Philofophie dans 
l'explication de la Trinité , dans la confubitan- 
tialité du Verbe , dans l'union des deux natu- 
res & des deux volontés , enfin dans Pabime 
de la prédeftination. La queftion , fi du pain 
& du vin font changés en la féconde perfon- 
ne de la Trinité, & par conféquent en Dieu? 
fi on mange & on boit cette féconde perfon- 
ne réellement ou feulement par la foi ? cettje 
queition , dis - je , était d'un autre genre , qui 
ne paraiflait pas fournis à la Philofophie de ces 
tems. Aufli on fe contenta de faire la Cène le 
foir dans les premiers âges du Chriftianifme, 
& de communier à la Méfie fous les deux 
efpèces au tems dont je parle, fans que les Peu- 
ples euffent une idée fixe & déterminée fur ce 
myftère. 

11 paraît que dans beaucoup d'Eglifes , & Eucha* 
fur- tout en Angleterre, on croyait qu'on ne ? iftie : 
mangeait & qu'on ne buvait Jtsus - Christ; lgu £ r ^£ 
que fpirituellement. On trouve dans la Biblio- ™ tes% 
tnéque Bodléienne une homélie du dixième 
fiécle , dans laquelle font ces propres mots : 
„ C'eft véritablement par la confécration le 
„ corps & le fang de Jésus - Christ , non 
» corporellement , mais fpirituellement. Le 

» corps 
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Cff.XLI. J5 corps dans lequel Jésus - Christ' fouflfrït & 
1 » le corps Euchariftique font entièrement dit 

„ férens. Le premier était compofé de chair 
„ & d'os animés par une ame raifonnable ; 
' „ mais ce que nous nommons Euchariftie, 
„ n'a ni fang , ni os , ni ame. Nous devons 
V> donc l'entendre dans un fens fpirituel. a 

Jean Sept, furnommé Erigéne, parce qu'il 

était d'Irlande , avait longtems auparavant , 

fous le régne de Charles le chauve , & même, 

à ce qu'il cflf, par ordre de cet Empereur, 

loûtenu à peu près la même opinion. 

Ratram Du tems de Jean Scot, Ratram moine de 

ne croit Corbie & d'autres avaient écrit fur ce myftè- 

pasla re d'une manière à faire penfer qu'ils ne croy- 

réelk 106 a * ent P as ce ^ u>on appela depuis la préfence ré- 
elle. Car Ratram dans fori écrit adreffé à l'Em- 
pereur Charles le chauve , dit en termes exprès: 
33 C'eft le corps de Jésus - Christ qui eft vu, 
iy reçu , & mangé , nop par les fens corpo- 
3, rels, mais par les yeux.de fefprit fidèle. K 
Il efi évident 9 ajoute- 1- il , qtCil riy a au- 
- cun changement dans le pain & dans le vin ; 
ils m font donc que ce qu'ils étaient auparavant. 
Il finit par dire , après avoir cité St. Auguftin, 
que le pain appelle Corps , & le vin appelle 
Sang , font une figure , parce que c'ejl un myf- 
tire. 

De quelque manière que Ratram s'enten- 
' dit & qu'on l'entendit , on écrivit contre lui : 
& à peu près dans le même temps un au- 
tre moine Bénédi&in nommé Pafcàfe Ratbert 

paffa 
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pafla pour être le premier qui dévelopa le Ch. XL^ 
îentiment commun en termes exprès , en di- * ■ j f 
Tant , que Je pain était le véritable Corps qui 
était forti de la Vierge , & le vin avec Peau , 
le véritable fang coulé du coté , réellement , £$ 
non pas en figure. Cette difpute produifit cel- 
le des Stercoriftes ou Stercoranittes , qui ofant 
examiner phyfiquement un objet de la foi, pré- 
tendirent qu'on digérait le pain & le vin fa- 
crés, & qu'ils fuiv aient le fort ordinaire des 
alimens. 

Comme ces queftions fe traitaient en La- 
tin , & que les laïques alors occupés unique- 
ment de la guerre , prenaient peu de part aux 
difputes de l'école % elles ne produifirent heu- 
reufement aucun trouble. Les Peuples n'avaient 
qu'une idée vague & obfcure de la plupart 
des myftères : ils ont toujours reçu leurs dog- 
mes comme la monnoie, fans examiner le poids 
& le titre. 

Enfin Bérenger, Archidiacre d'Angers , enfei- Béren- 
gna vers iofo. par écrit & dans la chaire , £ e . r cn "" 
que le corps véritable de Jésus - Christ n'eft fei 2 5£ 
point & ne peut être fous les apparences du ^ft * 
pain & du vin. dans le 

Il affirmait que ce qui aurait donné une pain coo« 
indigeftion , s'il avait été mangé en trop gran- iacré. 
de quantité , ne pouvait être qu'un aliment ; 
que ce qui aurait enyvré , fi on en avait trop 
bu, était une liqueur réelle, qu'il n'y avait 
point de blancheur fans un objet blanc , point 
de rondeur fans un objet rond 5 qu'il ett phy- 

fique- 
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Cn. XLI. fiquement impoffifcle que le même corps ptfï£ 
» ■ ' fe être en mille lieux à la fois. Ses propor- 
tions révoltèrent d'autant plus , que Bérengeri 
ayant une très - grande réputation , avait d'au- 
tant plus d'ennemis. Celui qui fe diftingua le 
plus contre lui » fut Latifrcmc , de race Lom- 
barde , né à Pavie , qui était venu chercher 
une fortune en France. Il balançait la réputa-,. 
tion de Bérenger* Voici comme il s'y prenait 
pour le confondre dans fon traité de corpore 
Domini. 
Réfuta- „ On peut dire avec vérité que le corps de! 
tion de w nôtre Seigneur dans l'Euchariftie eft le mê- 
Béren- ^ me q U j e ft. f ort j fe j a Vierge , & que ce 

^ r " v n'eft pas le même. C'eft le même quant à 
„ l'effence & aux propriétés de la véritable na- 
„ ture , & ce n'eft pas le même quant aux et 
„ pèces du pain & du vin 5 de forte qu'il eft 
93 le même quant à la fubftance > & qu'il n'eft 
^ pas le même quant à la forme. w 

Ce fentiment de Lanfranc parut être en gé- 
néral celui de l'Eglife. Bérenger n'avait rai* 
fonné qu'en Philofophe. Il s'agiflait d'un ob- 
jet de la foi , d'un myftère que PEglife recon- 
naîtrait comme incompréhenfible. Il était du 
corps de l'Eglife 5 il était payé par elle ; il 
devait donc avoir là même foi qu'elle , & fou- 
mettre fa raifon comme elle. Il fut condam- 
né au Concile de Paris en 1050. , condamné 
encor à TRome en 1079. & obligé de pronon- 
cer fa rétractation \ mais cette rétractation for- 
cée ne fit que graver plus avant ces fentimens 

dans 
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dans fon cœur. Il .mourut dans fon opinion , en. XLL 

qui ne fit alors ni Shifme ni guerre civile. Le i ■ 
temporel feul était le grand objet qui occu- 
pait l'ambition des hommes. L'autre fource qui 
devait faire verfer tant de fang , n'était pas en- 
cor ouverte. 

C'eft après la difpute & la condamnation 
de Bércnger que l'Ëgîife inftitua l'ufage de l'é- 
lévation de Phoftie , afin que le Peuple en l'a- 
dorant ne doutât pas de la réalité qu'on avait 
combattue; mais le terme de Tranifubftan da- 
tion ne fiit pas encor attaché à ce myftère ; 
il ne fut adopté qu'en iaif. dans un Concile 
de Latran. 

L'opinion de Scot , de Ratram , de Bércn- 
ger ne fut pas enfevelie ; elle fe perpétua ches 
quelques Eccléfîaftiques ; elle pafla aux Vau- 
dois , aux Albigeois , aux Huifites , aux Fro- 
teftans , comme nous le verrons. 

Vous avez dû obferver que dans toutes les 
•difputes qui ont animé les Chrétiens les uns 
contre les autres depuis la naiflance de l'Egli- 
fe , Rome s'eft toujours décidée pour l'opinion 
qui foumettait le plus l'efprit humain , & qui 
anéantirait le plus le raifonnement : je ne par- 
le ici que de Phiftorique ; je mets à part l'int 
piration de l'Eglife & fon infaillibilité , qui ne 
font pas du reifort de l'Hiftoire. Il eft certain 
qu'en faifant du Mariage un Sacrement , on 
faifait de la fidélité des époux un devoir plus 
faint, &de l'adultère une faute plus odieufe; 
que la croyance d'un Dieu réellement préfent 

dans 
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.Ch.XLI. dans l'Euchariftie , paffant dans la bouche & 
'.,, i , „j dans l'eftomac d'un communiant , le rem- 
pliffait d'une terreur religieqfe. Quel refpeit 
ne devait «on pas avoir pour ceux qui chan- 
geaient d'un mot le pain en Dieu , & fur-tout 
pour le Chef d'une Religion qui opérait un toi 
prodige ? Quand la fimple raifoh humaine com- 
battit ces myftères > elle affaiblit l'objet de (à 
vénération; & la multiplicité des Prêtres en 
rendant le prodige trop commun , le rendît 
moins refpeâable aux Peuples. 
Purga- Il ne faut pas omettre l'ufage qui corn méri- 
toire , ^ à s'introduire dans l'onzième fiécle , de ra- 
fête des c heter par les aumônes & par les prières des 
mor ■*• vivans les peines des morts , dé délivrer leurs 
~ames du Purgatoire, Se l'établiflement d'une 
fête folemnelle confacrée à cette pieté. 

L'opinion d'un Purgatoire , ainfi que d'un 
Enfer, eft de la plus haute antiquité ; mais elle 
n'eft nulle part fi clairement exprimée que dans 
le fixiéme Livre de l'Enéide de Virgile , dans 
lequel on retrouve la plupart des myttères de 
la Religion des Gentils. 
£rgo cxercentùr pœnis , veterumque malorum 
Supplicia expendunt &c. 
Cette idée fut peu à peu fandlifiée dans le 
Chriftianifme , & on la porta jufqu'à croire 
que l'on pouvait par des prières modérer les 
Arrêts de la Providence, & obtenir de Dieu 
la grâce d'un mort condamné daas l'autre vie 
à des peines paffagères. 

. Le Cardinal Pierre Damiat > celui-là même 

r qui 
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qui conte que la femme du Roi Robert accôu* Ch. XLL 
cha d'un monftre , raporte qu'un Pèlerin re- ■ ,1 

venant de Jérufalem, fut jette par la tempête 
dans une Ifle , où il trouva un bon Hermite , 
lequel lui apprit que cette Ifle était habitée par 
les Diables ; que fon voifinage était tout cou- 
vert de flammes, dans lefquelles les Diables . 
plongeaient les âmes des trépaffés $ que ces 
mêmes Diables ne ceflaient de crier & de heur- 
1er contre St. Odilon Abbé de Cluni , leur en- 
nemi mortel. Les prières de cet Odilon , di- 
raient - ils , & celles de ces moines , nous en- 
lèvent toujours quelque ame. 

Ce raport ayant été fait à Odilon , il inftï- 
tua dans fon couvent de Cluni , la fête des 
morts. Il n'y avait dans cette fête qu'un grand 
fonds d'humanité & de pieté 5 & ces fentimens 
pouvaient fervir d'exeufe à la fable du Pèle- 
rin. L'Eglife adopta bientôt cette folemnité, 
& en fit une fête d'obligation. On attacha de 
grandes indulgences aux prières pour les morts; 
fi on s'en était tenu là , ce n'eût été qu'une 
dévotion , mais bientôt elle dégénéra en abus : 
on vendit cher les indulgences > les moines men- 
dians , fur-tout , fe firent payer pour tirer les 
âmes du Purgatoire ; ils ne parlèrent que d'ap- 
paritions de trépaiTés , d'ames plaintives qui 
venaient demander du fecours, de morts fu- 
bites & de châtimens éternels de ceux qui en 
avaient refufé > le brigandage fuccéda à la pieté 
crédule , & ce fut une de? raifons qui dans la 

if. G. Tom. L Z fuite 
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Cri. XtL fuite des temps fit perdre à l'Eglife Romaine 
■ la moitié de l'Europe. 

Epreu- On croit bien que l'ignorance de ces fiécles 
vcs , fa- affermirait les fuperftitions populaires. J'en râ- 
blés, porterai quelques exemples , qui ont longtems 
exercé la crédulité humaine. On prétend que 
l'Empereui' Oton IIL fit périr (à femme Marie 
£Arragon pour caufe d'adultère. Il eft très- 
poflible qu'un Prince cruel & dévot , tel qu'on 
peint Oton IIL , envoyé au fupplice fa femme 
moins débauchée que lui. Mais vingt Auteurs 
ont écrit , & Maimbourg a répété après eux , 
& d'autres ont repété après Maimbourg , que 
l'Impératrice ayant fait des avances à un jeune 
Comte Italien , qui les refufa par vertu , elle 
aceufa ce Comte auprès de l'Empereur de l'a- 
voir voulu féduire , & que le Comte fut puni 
de mort. La veuve du Comte , dit - on , vint , 
la tête de fon mari à la main , demander juf- 
tice & prouver (on innocence. Cette veuve 
demande d'être admife à l'épreuve du fer ar- 
dent. Elle tint , tant qu'on voulut , une barre 
de fer toute rouge dans fes mains fans fe brû- 
ler ; & ce prodige fervant de preuve juridi- 
que , l'Impératrice fut condamnée à être brû- 
lée vive. 

Maimbourg aurait dû faire réflexion que cet- 
te fable eft raportée par des Auteurs qui ont 
écrit très- longtems après le régne A" Oton IIL 
qu'on ne dit pas feulement les noms de ce 
Comte Italien & de cette veuve qui maniait 

fi 
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fi impunément des barres de fer rouge : il eft Ch.XIA 
même très-douteux qu'il y ait jamais eu une ' -^ 
Marie d'Arragon , femme d'Oton III. Enfin , 
quand même des Auteurs contemporains au- 
raient autentiquemént rendu compte d'un tel 
événement , ils ne mériteraient pas plus de 
croyance que les forciers qui dépofent en Juf- 
tice qu'ils ont aflifté au Sabat. 

L'avanture de la barre de fer doit faire ré- 
voquer en doute le fupplice de la prétendue Im- 
pératrice Marie d'Arragoii rapotté dans tant de 
Dictionnaires & d'Hiftoires , où dans chaque 
page le menfonge eft joint à la vérité. 

Le fécond événement eft du même genre. 
On prétend que Henri IL fucceffeur dfôtoii 
IlL éprouva la fidélité de fa femme Ctmegun- t 
da 9 en la faifant marcher pieds nuds fur neuf 
focs de charue rougis au feu. Cette hiftoire * 
raportée dans tant de Martyrologes , mérite la 
mêmeréponfe que celle de la femme d'O/orf. 

Didier Abbé du Mont Caffin* & plufieurs au- p e tritè 
très Ecrivains, raportent un fait à peu près fem- ignettt.- 
blable. En 1063. des moines de Florence, 
mécontens de leur Evêque , allèrent crier à la 
ville & à la campagne : „ Nôtre Evêque eft 
& un fimoniaque & un fcélérat : a & ils eu- 
rent , dit - on , la hardieffe de promettre qu'ils 
prouveraient cette aceufation par l'épreuve du 
feu. On prit donc jour pour cette cérémonie, 
& ce fut le mécredi de la première femaine 
du Carême. Deux bûchers furent drefles , cha- 

Z a emi 
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Ch.XLI. cun de dix pieds de long fur cinq de large ,' 
— — féparés par un fentier d'un pied & demi de 
largeur , rempli de bois fec. Les deux bûchers 
ayant été allumés, & cet efpace réduit en 
charbons , le moine , Pierre Aldobraniin , pat 
Te à travers fur ce fentier à pas graves & rae- 
furés , & revient même prendre au milieu des 
flammes fon manipule qu'il avait laifle tom- 
ber. Voila ce que plufi.eurs Hiftoriens difent, 
qu'on ne peut nier qu'en renverfant tous les 
iondemens de l'Hiftoire * mais il eft fur qu'on 
ne peut le croire fans rénverfer tous les fon- 
démens de la raifon. 
7 D fe peut faire fans -doute qu'un homme 

pafle très - rapidement entre deux bûchers , 
& même fur des charbons, fans être tout -à- 
(ait brûlé ; mais y pafFer & y repafler d'un 
pas grave pour reprendre fon manipule , c'eft 
une de ces avantures de h. Légende dorée , dont 
il n'eft plus permis de parler à des hommes rai- 
fonnables. 
Combat La dernière épreuve que je raporterai , eft 
cour le ce u c douj. on f e f erv it pour décider en Efpagne, 

Miffe ' après la prife de Tolède , fi on devait réciter 
l'Office Romain , ou celui qu'on appellait Mo- 
farabique ? On convint d'abord unanimement 
de terminer la querelle par le duel. Deux 
champions armés de toutes pièces combatti- 
rent dans toutes les régies de la Chevalerie. 
JDon Ruis de Martanza , Chevalier du Miffel 
Mofarabique , fit perdre les arçons à fon ad- 

verfaire > 
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verfaire, & le renverfa mourant. Mais la Rei- Ch.XLI; 
ne , qui avait beaucoup d'inclination pour le r 

MiflTel Romain , voulut qu'on tentât l'épreuve 
du feu» Toutes les loix de la Chevalerie s'y 
oppofaient. Cependant on jetta au feu les deux 
Miflels , qui probablement furent brûlés j & le 
Roi, pour ne mécontenter perfonne, convint 
que quelques Eglifos prieraient Dieu félon le 
Rituel Romain , & que d'autres garderaient le 
JVlofarabique. 

Tout ce que la Religion a de plus augufte , La fête 
était défiguré dans prelque tout l'Occident par des four. 
les coutumes les plus ridicules. La fête des 
fous , celle des ânes étaient établies dans la 
plupart des Eglifes. On créait aux jours fo- 
lemnels un Evêque des fous 5 on faifait entrer 
dans la nef un âne en chappe , & en bonnçr 
quarré. L'âne était révéré en mémoire de ce- 
lui qui porta Jesus*Christ, 

Les danfes dans PEglife , les feftins fur Pau- 
tel , les dilTolutions , les farces obfcénes étaient 
les cérémonies de ces fêtes , dont Pulage ex- 
travagant dura environ fept fiéclcs dans plu- 
fîeurs Diocèfes. A n'envifager que les coutu- 
mes que je viens de raporter , on croirait voir 
le portrait des Nègres , & des Hottentots ; & 
il faut avouer qu'en plus d'une chpfe nous 
n'avons pas été fupérieurs à eux. 

Rome a fouvent condamné ces coutumes 
barbares > auffi-bien que le duel & les épreu- 
yes. Il y eut toujours dans les rites de PE- 

Z 3 glifç 
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Çh.XLI. glife Romaine , malgré tous les troubles 4 
«w- j <* ■ tous les fcandales , plus de décence , plus dç 
gravité qu'ailleurs, & on Tentait qu'en tout 
cette Eglife , quand elle était libre & bien gou- 
vernée , était faite popr donner des leçons 
aux autres. 



CH. QUARANTE -DEUXIEME, 
DE L'EMPIRE, DE L'ITALIE, 

PE L'EMPEREUR HENRI IV, 

ET DE GREGOIRE VIL 

pe Rome & de P Empire dans P onzième fiécle* 
De la donation de la Comtejfe Matilde. De * 
la fin malheur eufe de T Empereur Henri IV* 
& du Pftpe Grégoire Vil* 

IL eft tems de revenir aux ruines de Rome 
& à cette ombre du Trône des Céfars y qui 
jreparaiflait en Allemagne. 

On ne lavait encor qui dominerait dans Ro- 
me , & quel ferait le fort de l'Italie. Les Em, 
pereurs Allemans fe croyaient de droit Maîtres 
de tout l'Occident; mais à peine étaient -ils 
Souverains en Allemagne , où le grand Gou- 
vernement féodal des Seigneurs & des Evêques 
£Qn}n)çnçaif à jetter de profondes racines. Les 

Prinçej 
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Princes Normans , conquérans de la Pouille & Ch.XLU 
de la Calabre , formaient une nouvelle Puit — — 
fance. L'exemple, des Vénitiens infpirait aux 
grandes villes d'Italie l'amour de la liberté. Les 
Papes n'étaient pas encor Souverains & vou- 
laient l'être. 

Le droit des Empereurs de nommer les Pa- 
pes commençait à s'affermir ; mais on fent bien 
que tout devait changer à la première circon- 
ft.mce favorable. Elle arriva bientôt , à la mi- 
norité de l'Empereur Henri IV. reconnu du 10 ^ 
vivant de Henri IIL fon père, pour fon Suo 
ceiïeur. 

Dès le tems même de Henri IIL la puiflance 
Impériale diminuait en Italie. Sa fœur , Com- 
teife ou Duchefle de Tofcane , mère de cette 
véritable bienfaitrice des Papes, la Comtefle 
Mcâilde cPEftc, contribua plus que perfonne 
à foulever l'Italie contre fon frère. Elle polTé- 
dair avec le Marqnifat de Mantoue la Tofca- 
ne & une partie de la Lombardie. Ayant eu 
l'imprudence de venir à la Cour d'Allemagne, 
on l'arrêta longtems prifonniére. Sa fille la 
ComteiTe Matilde hérita de fon ambition & de 
fa haine pour la Mai Ton Impériale. 

Pendant la minorité de Henri IV. les bri- 
gues , l'argent & les guerres civiles firent plu- 
sieurs Papes. Enfin on élut en 1054. Alexcau 
are IL fans confulter la Cour Impériale. En 
vain cette Cour nomma un autre Pape : fon 
parti n'était pas le plus fort en Italie. Alexau- 

Z 4 are 
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Ch.XLII dre IL l'emporta , & chafla de Rome fon cotn- 
■ ■ pétitcur. 

Hmri I V. devenu majeur , fe vit Empereur 
d'Italie & d'Allemagne prefque (ans pouvoir. 
Une partie des Princes Séculiers & Eccléfiafti- 
ques de fa patrie fe liguèrent contre lui : & 
l'on fait qu'il ne pouvait être Maître de l'Italie 
qu'à la tête d'une armée, qui lui manquait. 
Son pouvoir était peu de chofe, fon courage 
était au-deflus de fa fortuite. 

Quelques Auteurs raportent qu'étant aceufé 
j 075 , dans la Diète de Wûrtzbôurg d'avoir voulu 
faire afTaffiner les Ducs de Souabe & de Ca- 
rinthie, il offrit de fe battre en duel contre l'ao 
eufateur , qui était un fimple Gentilhomme. 
Le jour fut déterminé pour le combat : & l'ac 
eufateur , en ne paraiHant pas , juftifia l'Em- 
pereur. • 

Dès que l'autorité d'un Prince eft conteftée , 
fes mœurs font toujours attaquées. On lui re- 
prochait publiquement d'avoir des maîtrefles, 
tandis que les moindres Clercs en avaient impu- 
nément. Il voulait fe féparer de fa femme , fille 
d'un Marquis de Ferrare , avec laquelle il di- 
fait n'avoir jamais pu confommer fon mariage. 
Quelques emportemens de fa jeunefle aigrit 
faient encor les efprits, & fa conduite afiai- 
bliflait fon pouvoir. 
Quel e- Il y avait alors à Rome un moine de du- 
rait Gré- ny , devenu Cardinal , homme inquiet , ar- 
goire VII < j €nt 9 entreprenant , qui favait mêler quelque- 
fois 
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fois l'artifice à l'ardeur de fon zèle pour les pré- Ca.XLII 
tentions de PEglife. Hildebrand était le nom r - 

de cet homme audacieux, qui fut depuis ce 
célèbre Grégoire VIL né à Soane en Tofca- 
ne, de parens inconnus, élevé à Rome, re- 
çu moine de Cluny fous l'Abbé Odilon , dé- 
puté depuis à Rome pour les intérêts de fon 
Ordre , employé après par les Papes daws tou- 
tes ces affaires qui demandent de la foupleflè & 
de la fermeté , & déjà célèbre en Italie par un 
zèle intrépide. La voix publique le défignait pour 
le fucceffeur $ Alexandre IL dont il gduvernait 
le Pontificat. Tous les portraits ou flateurs ou 
odieux que tant d'Ecrivains ont faits de lpi , 
fe retrouvent dans le tableau d'un Peintre Na- 
politain , qui peignit Grégoire tenant une hou- 
lette dans une main & un fouet dans Pautre , 
foulant des feeptres à fes pieds , & ayant à cô- 
té de lui les filets & les poiifons de St. Pierre. 

Grégoire engagea le Pape Alexandre à faire 1075. 
un coup d'éclat inouï , à fommer le jeune Henri Le Papfe 
de venir comparaître à Rome devant le tribu- ofc citer 
nal du St. Siège. C'cft le premier exemple d'u- devant 
ne telle entreprife. Et dans quel tems la ha- lui 1 Em " 
sarde-t-qn ? Lorfque Rome était toute accou- jj^nri IV 
tumée par Henri III. père de Henri IV. à re- 
cevoir fes Evêques fur un (Impie ordre de l'Em- 
pereur. C'était précifément cette fervitude dont 
Grégoire voulait fecouer le joug. Et pour em- 
pêcher les Empereurs de donner des loix dans 
Rome , il voulait que le Pape en donnât aux 

Eropc- 
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Ch.XLII Empereurs. Cette hardieiTe n'eût point de fui- 
~ te. Il femble qu'Alexandre IL était un enfant- 

perdu , qu' Hildebrand détachait contre l'Empi- 
re avant d'engager la bataille. La mort & Ale- 
xandre fuivit bientôt ce premier aéte dhoftw 
lité. 
107?. Hildebrand eut le crédit de fe faire élire & 
fiardiefle intronifer par le peuple Romain fans attendre 

dC ^vri * a P crm ^ on de l'Empereur. Bientôt il obtint 
goirevil ^^ p errtl j{g ort ^ cn promettant d'être fidèle, 

Henri IV. reçut fes excufés. Son Chancelier 
d'Italie alla confirmer à Rome l'éleAion du Pa- 
pe ; & Henri , que tous fes Courtifans avertif- 
faient de craindre GHgoire VIL dit hautement 
que ce Pape ne pouvait être ingrat à fon bien- 
faiteur; mois à peine Grégoire efkil afluré du 
Pontificat , qti'il déclare excommuniés tous ceux 
qui recevront des Bénéfices des mains de laï- 
ques , & tout laïque qui les conférera. Il avait 
conçu le deflèin d'ôter à tous les Collateurs fé- 
culiers le droit d'inveftir les Eccléfiaftiques. C'é- 
tait mettre l'Eglife aux prifes avecf tous les Rois. 
Son humeur violente éclate en même tems con- 
tre Philippe I. Roi de France. Il s'agiffait de 
quelques Marchands Italiens que les Français 
avaient rançonnés. Le Pape écrie une lettre cir- 
culaire aux Evêques de France : „ Votre Roi , 
Jeur dit-il , „ eft moins Roi que Tyran ; il pafle 
„ fa vie dans l'infarrçie & dans le crime ; cc & 
après ces paroles indiferétes , fuie la menace 
ordinaire de l'excommunication. 

Bientôt 
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Bientôt après , tandis que l'Empereur Henri Ch.XLH 
cft occupe dans une guerre civile contre les % 

Saxons , le Pape lui envoyé deux Légats pour ip 7ï- 
lui ordonner de venir répondre aux acçufations 
intentées contre lui d'avoir donné Pinveftiture 
des Bénéfices , & pour l'excommunier en cas 
de refus. Les deux porteurs d'un ordre fi étran- 
ge trouvent l'Empereur vainqueur des Saxons , 
comblé de gloire & plus puiflànt qu'on ne Pet 
perait. On peut fe figurer avec quelle hauteur 
un Empereur de vingt-cinq ans, vidorieux & 
jaloux de fon rang , reçut une telle Ambaflade. 
Il n'en fit pas le châtiment exemplaire , que 
l'opinion de ces tems-là ne permettait pas, & 
n'oppofa en aparence que du mépris à l'auda- 
ce : il abandonna ces Légats indiferfets aux in- j 7fc 
fuites des valets dé fa Cour, 

Prefqu'fcu même tems le Pape excommunia 
iencor ces Normans, Princes de la Pouille & 
de la Calabre , ( comme nous l'avons dit pré- 
cédemment. ) Tattt d'excommunications à la 
fois paraîtraient aujourd'hui le comble de l'im- 
prudence : mais qu'on fafle réflexion que Gré- 
goire VIL en menaçant le Roi de France , adret 
fait fa Bulle au Duc d'Aquitaine vaflal du Roi, 
auflî puiflànt que le Roi même ; que , quand il 
éclatait contre l'Empereur , il avait pour lui 
une partie de l'Italie , la Comteflè Maiilde , 
Rome , & la moitié de l'Allemagne > qu'à l'é- 
gard des Normans , ils étaient dans ce tems-là 
Tes ennemis déclarés: alors Grégoire VIL pa- 
îtra plus violent & plys audacieux qu'infenfé. 
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Ch.XLII II fentait qu'en élevant fa dignité au-deflus de 
— i l'Empereur & de tous les Rois , il ferait fécon- 
dé des autres Egliles , flattées d'être les mem- 
bres d'un Chef qui humiliait la puiflance fé- 
culiére. Son deflein était formé non feulement 
de fecouer le joug des Empereurs, mais de 
mettre Rome, Empereurs & Rois fous le joug 
de la Papauté. Il pouvait lui en coûter la vie, 
il devait même s'y attendre , & le péril donne 
. de la gloire. 
Grégoire Henri IV. trop occupé en Allemagne , ne 
VII. en pouvait pafler en Italie. Il parut fe venger d'a- 
jprifon. b rd moins comme un Empereur Allemand que 
comme un Seigneur Italien. Au lieu d'employer 
un Général & une armée, il fe fervit, dit- 
on , d'un bandit nommé Cmcius , très-confidé- 
ré par fes brigandages , qui faifit le Pape dans 
Ste. Marie Majeure dans le tems qu'il officiait \ 
des Satellites déterminés frapèrent le Pontife 
& l'enfanglantèrent, On le mena prifonnier 
dans une tour dont Cmcius s'était rendu mai* 
tre. 
Dépoté. Henri IV. agit un peu plus en Prince , en 
Ï076. convoquant à Worms un Concile d'Evêques, 
d'Abbés & de Dodtenrs , dans lequel il fit dé- 
pofer le Pape. Toutes les voix , à deux près , 
concoururent à la dépofition. Mais il manquait 
à ce Concile, des troupes pour l'aller faire ref- 
pe&er à Rome. Henri ne fit que commettre 
fon autorité , en écrivant au Pape qu'il le de- 
pofait , & au peuple Romain qu'il lui défendait 
de reconnaître Grégoire. 

Dès 
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Dès que le Pape eut reçu ces lettres inuti- Ch xli - 
les, il parla ainfi dans un Concile à Rome : ' 
„ De la part de Dieu tout-puiffant , & par no- D , 
„ tre autorité , je défens à Henri , fils de notre f^ * 
„ Empereur Henri , de gouverner le Royaume 
5 , Teutonique & l'Italie: j'abfous tous les Chré- 
M tiens du ferment qu'ils lui ont fait ou feront : 
„ & je défens que qui que ce foit le ferve jamais 
w comme Roi. On fait que cfefclà le premier 
exemple d'un Pape qui prétend ôter la Couron- 
ne à un Souverain. Nous avons vu auparavant 
des Evêques dépofer Louis le débonnaire \ mais 
il y avait au-moins un voile à cet attentat. Ils 
condamnaient Louis* en apparence feulement, à 
la pénitence publique ; & perfonne n'avait ja- 
mais ofé parler depuis la fondation de TEglife 
comme Grégoire VIL Les lettres circulaires du 
Pape retirèrent le même efprit que fa fenten- 
ce. Il y redit plusieurs fois que les Evêques font 
au-deflus des Rois & faits pour les juger: ex- 
preiîions non moins adroites que hardies , qui 
devaient ranger fous fon étendart tous les Pré- 
lats du Monde. 

Il y a grande apparence que quand Grégoire 
VIL dépofa ainfi fon Souverain par de (impies 
paroles , il (avait bien qu'il feroit fécondé par 
les guerres civiles d'Allemagne, qui recom- 
mencèrent avec plus de fureur. Un Evêque 
d'Utrecht avait fervi à faire condamner Gré- 
goire. On prétendit que cet Evêque mourant 
d'une mort foudaine & douloureulè , s'était re- 
penti de la dépofition du Pape comme d'un 

facrilège. 
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Gk.XLII facrîlège. Les remords vrais ou faux de J'Èvè- 
» que en donnèrent au Peuple. Ce n'était plus* 

le tems où r Allemagne était unie fous les Otons. 
Henri IV. fe vit entouré près de Spire par l'ar- 
mée des Confédérés , qui fe prévalaient de la 
Bulle du Pape. Le Gouvernement féodal devait 
alors amener de pareilles révolutions. Chaque 
Prince Allemand était jaloux de la puiffance Im- 
périale , comme le haut Baronage en France 
était jaloux de celle de fon Roi. Le feu des 
guerres civiles couvait toujours , & une Bulle 
lancée à propos pouvait l'allumer. 
Henri IV Les Princes confédérés ne donnèrent la li- 
gerfécuté berté à Henri I V. qu'à condition qu'il vivrait 
en particulier & en excommunié dans Spire , 
fans (aire aucune fondtion ni de Chrétien , ni 
de Roi , en attendant que le Pape vint préfi- 
der dans Augsbourg à une afiemblée de Prin- 
ces & d'Evêques , qui devait le juger. 

Il parait que des Princes qui avaient le droit 
d'élire l'Empereur, avaient aullî celui de le dé- 
pofer > mais vouloir faire préQder le Pape à ce 
jugement , c'était le reconnaître pour Juge na- 
turel de l'Empereur & de l'Empire. Ce fut le 
triomphe de Grégoire VIL & de la Papauté. 
Henri IV. réduit à ces extrémités , augmenta 
encor beaucoup le triomphe. 
Deman- B voulut prévenir ce jugement fatal d'Augs- 
de par- bourg ; & par une réfolution inouïe , paffant 
don au les Alpes du Tyrol avec peu de domeftiques , 
Pape à fl alla demander au Pape fon abfolution. Gré- 
genoux. g Qire yjj £ taJt a j ors avec j a QomteSè Mt^ 

tilék 
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tilde dans la ville de Canofle, l'ancien Canu-.Cu.XUi 
fium , fur l'Apennin près de Régio , forterefle . . . ■ 
qui paflàit alors pour imprenable. Cet Empe- 
reur , déjà célèbre par des batailles gagnées , 
fe préfente à la porte fie la forterefle, fans 
gardes , fans fuite. On l'arrête dans la féconde 
enceinte. On le dépouille de fes habits. On 
le revêt d'un ci lice. Il refte pieds nuds dans 
la cour : c'était au mois de Janvier 1077. 
On le fit jeûner trois jours, fans l'admettre 
à baifer les pieds du Pape, qui pendant ce 
tems était enfermé avec la ComtefTe Matilde , 
dont il était depuis longtems le Directeur. Il 
n'eft pas furprenant que les ennemis de ce 
Pape lui ayent reproché fa conduite avec Ma* 
tilde. Il eft vrai qu'il avait foixante - deux ans ; 
mais il était Dire&eur , Matilde était femme , 
jeune & faible. Le laiagage de la dévotion , 
qu'on trouve dans les lettres du Pape à la 
Princeflè , comparé avec les emportemens de 
fon ambition , pouvait feice foupçonner que la 
Religion fervait de mafque à toutes fes paflions. 
Mais aucun fait , aucun indice n'a jamais feit 
tourner ces foupçwas en vraifemblance. Les 
hypocrites voluptueux n'ont ni un entoufiaf- 
me fi permanent , ni un zélé fi intrépide. 
Grégoire était auftère, & c'était par- là qu'il 
était dangereux* 

Enfin, l'Empereur eut la permiflîon de fe 
profterner aux pieds du Pontife , qui Voulut 
bien l'abfoudre , en le feifant jurer qu'il atten- 
drait le jugement juridique du Pape à Augs- 

bourg, 



3<S8 Henri IV, 

Ch.xlII bourg , & qu'il lui ferait en tout parfaitement 
■ fournis. Quelques Evèques , & quelques Sei- 

gneurs Allemans du parti de Henri , firent 
la même foumiflîon. Grégoire VIL fe croyant 
alors , non fans vraifemblance , le Maître des 
Couronnes de la Terre , écrivit dans plufieurs 
lettres que fon devoir était d'abaiflèr les Rois. 
L'Italie La Lombardie , qui tenait encor pour l'Em- 
prend pereur, fut fi indignée de Paviliflement où il 
parti s'était réduit , qu'elle fut prête de l'abandon- 
cQntrele ner# Q n y haiffait Grégoire VIL beaucoup 
«pc. pj us q U > en Allemagne. Heureufement pour 
l'Empereur , cette haine des violences du Pape 
l'emporta fur l'indignation qu'infpirait la baf- 
feffe du Prince. Il en profita : & par un chan- 
gement de fortune nouveau pour des Empe- 
reurs Teutoniques , il fe trouva enfin très-fort 
en Italie , quand l'Allemagne l'abandonnait. 
Toute la Lombardie fut en armes contre le 
Pape, tandis que Grégoire VIL foulevait l'Al- 
lemagne contre l'Empereur. 

D'un côté , ce Pape agiflait fous main pour 
faire élire un autre Çéfar en Allemagne : & 
Henri n'omettait rien pour faire élire un autre 
107S. Pape par les Italiens. Les Allemans élurent 
donc pour Empereur Rodolphe Duc de Souabe : 
& d abord Grégoire VIL écrivit qu'il jugerait 
entre Henri & Rodolphe , & qu'il donnerait la 
Couronne à celui qui lui ferait le plus fournis. 
Henri s'étant plus fié à fes troupes qu'au St. 
Père , mais ayant eu quelques mauvais fuccès , 
le Pape plus fier , excommunia encor Henri en 

108Q. 
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jirogo. „ Je lui ôte la Couronne, dît -il, & Ch.XLII 
& je donne le Royaume Teutonique à RodoL* ' ' . ' 
ô> fhc : " & pour faire croire qu'il donnait en y T*^ lte 
eftet les Empires , il fit préfent à ce Rodolphe p£ J^ 
d'une Couronne d'or, où ce vers était gravé. p i re% 

Tetra dédit Petro , Petnis Diadema Rodolpho. 

La pierre a donné k Pierre la Couronne , & 
Pierre la donne à Rodolphe. 

Ce vers raflemble à la fois un jeu de mots 
£>uéril & une fierté qui étaient également la 
^uite de Pefprit du temps. 

Cependant , en Allemagne le parti de Henri Henri IV 
Te fortifiait. Ce même Prince , qui couvert donne 1» 
d'un cilice & pieds nuds , avait attendu trois Pa P aute * 
Jours la miféricorde de celui qu'il croyait fon 
Sujet « prit deuxréfolutions plus hardies , de 
dépofer le Pape , & de combattre fon compé- 
titeur. Il raflemble à Brixen dans le Tyrol une xo8c ^ 
vingtaine d'Evêques , qui chargés de la procu- 
ration des Prélats de Lombardîe , excommu- 
nient & dépofent Grégoire VIL comme fauteur 
des Tyrans , Simoniaque , Sacrilège & MagicivL 
On élit pour Pape dans cette aflemblée Guu 
bert , Archevêque de Ravenne. Tandis que ce 
nouveau Pape court en Lombardie exciter les 
Peuples contre Grégoire , Henri IV. à la tête 
d'une armée , va combattre fon rival RodoU 
fhe. Eft-ce excès d'entoufiafme , eft-ce ce 
qu'on appelle fraude pieufe , qui portait alors 
(Grégoire VIL à prophétifer que Hmri ferait 
, H. G. Tom. I, A a vaincu 
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Ch.XUI vaihfcu & tué dans cette guerre? Que je m 
- m fois, point Pape , dit - il dans fa lettre aux Eve* 
ques Allemans de Ton parti, fi cela n'arrive avatit 
Grégoire la St. Pierre. La faine raifon nous apprend que 
VU. ac- quiconque prédît l'avenir , eft un fourbe ou un 
cufede i n f en fé # Mais confidérons quelles erreurs ré- 
a £* e * gnaient dans les efprîts des hommes, L'Aftro- 
logie judiciaire fut toujours la fuperftition des 
favans. On reproche à Grégoire d'avoir cru 
aux Aftrologues. L'adle de fa dépofîtiori à 
Brixen porte,. qu'il fe mêlait de deviner, d'ex- 
pliquer les fonges ; & c'eft fur ce fondement 
qu'on l'accufait de Magie. On l'a traité d'im- 
pofteur au fujet de cette fauffe & étrange pro* 
phétîé. Il fe peut faire qu'il ne fût que cré- 
dule. 

Sa prédidtion retomba fur Rodolphe (a créa- 
ture. Il fut vaincu. Godefroi de Bouillon ne- 
veu de la Comtefle Matilde, le même qbi de- 
*»©8o. puis conquit Jérufalem , tua dans la mêlée cet 
Empereur que le Pape fe vantait d'avoir nom- 
mé. Qui croirait qu'alors le Pape , au lieu 
de rechercher Henri, écrivit à tous les Evê- 
qnes Teutoniques , qu'il fallait élire un autre 
Souverain , à condition qu'il rendrait hom- 
mage au Pape comme fon vaifal ? De telles 
lettres prouvent que la fa&ion contre Henri 
en Allemagne était encor très-puiffante. 

C'était dans ce tems même que ce Pape or- 
donnait à fes Légats en France d'exiger en 
tribut un denier d'argent par an pour chaque 
maifon , ainfi qu'en Angleterre. 

n 
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ïl traitait PEfpagne plus defpotiquement ; ilCur.XLII 
prétendait en être le Seigneur fuzerain & do- ,« 

maniai ; & il dit dans fa feiziéme Epitre , qu'il Préten- 
vaut mieux qu'elle appartienne aux Sarrazins, tions ab- 
que de ne pas rendre hommage au St. Siège. ftir ^ es de 

Il écrivit au Roi de Hongrie Salomon , Roi Grégoire 
d'un pays à peine Chrétien : „ Vous pouvez 

aprendre des anciens de votre pays que lô 

Royaume de Hongrie apartient à PEglife Ro- 
5 , maine. a 

Quelques téméraires que paraifleht les en- 
treprifés , elles font toujours la fuite des opi- 
nions dominantes. Il faut certainement que l'i- 
gnorance eût mis alors dans beaucoup de têtes , 
que PEgHfe était la Maîtrefle des Royaumes , 
puifque le Pape écrivait toujours de ce ftile. 

Son inflexibilité avec Henri n'était pas non Grande 
plus fans fondement. Il avait tellement prévalu & vraie 
fur l'efprit de la Comteffe Matilâe , qu'elle rf- donation 
vait fait une donation autentique de les Etats • j U j^ îi 
au St. Siège , s'en réfervant feulement l'ufufruit ' 

fa vie durant. On ne fait s'il y eut un a&e , 
un contraél de cette concefllon. La coutume 
était de mettre fur l'autel une motte de terre 
quand on donnait fes biens à l'Eglife : des té- 
moins tenaient lieu de contraél. On prétend 
que Matilde donna deux fois tous fes biens 
au St. Siège. 

La vérité de cette donation , confirmée de- 
puis par fon teftament , ne fut point révoquée 
en doute par Henri IV. C'eft le titre le plus 
autentique que les Papes ayent reclamé. Mais 

Aa % ce 
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Çs. XIII ce titre même fut un nouveau fojefr de tpwÊ 
'-- relies. La Comtefle Matilde pofledait la ToC 

cane , Mantouë , Parme , Reggio , Plaifance , 
Ferme , Modéne , une partie de l'Ombrie & 
du Duché de Spoléte , Vérone , preique tout 
ce qui eft appelle aujourd'hui le Patrimoine 
de hu Pierre, de Viterbe jufqu'à Orviéte» 
avec une partie de la Marche d'Àncone. 

Henri III. avait donné cette Marche d'An** 
cône aux Papes , mais cette concefEon n'avait 
pas empêché la mère de la Comtefle Matilde 
de fe mettre en poffeffion des villes qu'elle 
avait cru lui appartenir. Ii femble que Matilde 
voulut réparer après fa mort le tort qu'elle fai- 
sait au St. Siège pendant fa vie. Mais elle ne 
pouvait donner les Fiefs qui étaient inaliénables; 
& les Empereurs prétendirent que tout fon pa* 
trimoine était Fief de l'Empire. C'était donnée 
des terres à conquérir , & laifler des guerres 
après elle. Henri IV. comme héritier & com- 
> me Seigneur fuzerain , ne vit dans une telle 

donation que la violation des droits de PEm- 
pire. Cependant à la longue il a fallu céder 
au St. Siège une partie de ces Etats. 
1083. Henri IV. poursuivant fa vengeance, vint 
ftorae enfin aflïéger le Pape dans Rome. Il prend cet. 
yrife par te partie de la ville en deçà du Tibre , qu'on 
Henri IV a ppelle la Léonine. Il négocie avec les citoyens, 
tandis qu'il menace le Pape : il gagne les prin- 
cipaux de Rome par argent. Le peuple fe jette 
aux genoux de Grégoire , pour le prier de dé- 
tourner les malheurs d'un fiége & de fléchis 

fous 
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Ifcus l'Empereur. Le Pontife inébranlable ré- Ca.XLtf 
pond qu'il faut que l'Empereur renouvelle fa , ■ >< 
pénitence, s'il veut obtenir fon pardon. 

Cependant, le fiége trainait en longueur» 
Henri IV. tantôt préfent au fiége , tantôt for- 
cé de courir éteindre des révoltes en Allema- 
gne, prit enfin la ville d'aflaut. Il eft fingu- ieSïi 
lier que les Empereurs d'Allemagne ayent pris 
tant de fois Rome , & n'y ayent jamais ré- 
gné. Reftait Grégoire VIL à prendre. Réfu- 
gié dans le Château St. Ange , il y bravait 
& excommuniait fon vainqueur. 

Rome était bien punie de l'intrépidité de 
fon Pape. Robert Guifcard Duc de la Pouille » 
l'un de ces fameux Norman s dont j'ai parlé, 
prit le tems de l'abfence de l'Empereur , pour 
venir délivrer le Pontife j mais en même tems 
il pilla Rome , également ravagée & par les 
Impériaux qui affiégeaient le Pontife , & par 
les Napolitains qui le délivraient. Grégoire VIL 
mourut quelques tems après à Salerne , le 24» 
de Mai 1085. laiflànt une mémoire chère & 
refpedtable au Clergé Romain, qui partagea 
fa fierté odieufe aux Empereurs , & à tout bon 
citoyen qui coniidère les effets de fon ambi- 
tion inflexible. L'Eglife dont il fut le vengeur 
& la vidime , l'a mis au nombre des Saints , 
comme les Peuples de l'Antiquité déifiaient; 
leurs défenfèurs. 

Là Comteffe Matilàe , privé* du P ape Gré* 
geire, fe remaria bientôt après avec le jeu- 
91e Prince Guelfe fils de Guelfe Duc de Bavie- 

Aa 3 ïe * 



374 Henri IV. 

Cn.XLIire. On vit alors de quelle imprudence était 
i fa donation. Elle avait quarante » deux ans 9 & 

elle pouvait encor avoir des enfans qui euflent 
hérité d'une guerre civile. 

La mort de Grégoire VIL n'éteignit point 
Tincendie qu'il avait allumé. Ses Succefieurs 
fe gardèrent bien de faire aprouver leurs élec- 
tions par l'Empereur. L'Eglife était loin de ren- 
dre hommage : elle en exigeait; & l'Empereur 
excommunié n'était pas d'ailleurs compté au 
rang des hommes. Un moine 9 Abbé du Mont 
Caffin , élu Pape après le moine HiUcbrand* 
& penfant en tout comme lui , mais qui ne fit 
que palTer , Urbain IL né en France dans l'obt 
,curité, qui fiégea onze ans, furent de nou- 
veaux ennemis de l'Empereur. 
Fonds de II me paraît, fenfible que le .vrai fonds de la 
ia que- querelle était que les Papes & les Romains ne 
* ell ?,5 n ~ voulaient point d'Empereurs à Rome; & le 
l£re &ll P r ^ texte > qu'on voulait rendre facré , était que 
Sacerdo- ^ es Papes, dépofitaires des droits de FEglife, 
jet» ne pouvaient fouffrir que des Princes profanes 

inveftiflent les Evèques par la croffe & l'an- 
neau. Il était bien clair que les Evèques , fujets 
-des Princes & enrichis par eux , devaient un 
hommage des terres qu'ils tenaient de leurs 
bienfaits. Les Empereurs & les Rois ne pré- 
tendaient pas donner le St. Efprit ; mais ils 
voulaient l'hommage du temporel qu'ils avaient 
donné. La foqpe d'une croflè & d'un anneau 
étaient des acceflbires à la queftion principale. 
Mais il arriva ce qui arrive prefque toujours 

dans 
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dans les difputes ; on négligea le fonds , & on c«.XLn 
fe battit pour une cérémonie indifférente,, 1 

Henri IV. toujours excommunié & toujours 
perfécuté fuir ce prétexte par tous les Papes de 
ion tems, éprouva le$ malheurs que peuvent . - 

câufer les guerres de Religion & les guerres ci- ; 
viles. Urbain IL fufeita contre lui fon propre 
fils Conrad, & après la mort de ce fils déna- 
turé , foh frère , qui fut depuis PEmpereur 
Henri V. fit la guerre à Ton père. Ce fut pour 
ia féconde fois depuis Charlemagne que les Pa-^ 
pes contribuèrent à mettre les armes aux mains' 
des enfans contre leurs pères. 

Henri IV. trompé par Henri fon fils , corn- , 
me Louis le débonnaire Pavait été par les Cens , 
fut enfermé dans Mayence. Deux Légats l'y *xo£i 
dépofent : deux Députés de la Diète , envoyés 
par fon fils, lui arrachent les oruemens Im- 
périaux., 

Bientôt après , échapé de fa prifon , pauvre , ^f rt af- 
errant & fans fecours , il mourut à Liège plus freufe d© 
miférable encor que Grégoire VIL & plus HenriIV4 
obfcurément , après avoir fi longtems tenu les 7 * Aout ' 
yeux de l'Europe ouverts fur fes vidoires , fur 
fes grandeurs , fur fes infortunes , fur fes vi- 
ces & les vertus. Il s'écriait en mourant, Dieu 
des vengeances , vous vengerez ce parricide. De , ' 
tout tems les hommes ont imaginé que Dieu 
exauçait les malédi&ions des mourans, & fur- 
tout des pères. Erreur utile & refpeâable , fi 
elle arrêtait le crime. Une autre erreur plus 
généralement répandue parmi nous faifait croi- 

Aa 4 re 
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Ch.XLÎI re que les excommuniés étaient damnés. Le 
-"' "' 'fils A y Henri IV. mit le comble à fon impieté, 
Prive de en affe&ant la pieté atroce dé déterrer le corps 
fépultu- fe fon père inhumé dans la Cathédrale de Lié- 
ge , & de le faire porter dans une cave à Spire. 
Ce fut ainfi qu'il confomma fon hypocrifie 
dénaturée. 
Rcfflé- Arrêtez-vous un moment près du cadavre 
xion trop exhumé de ce célèbre Empereur Henri IV ^ plus 
vraie. malheureux qufe nôtre Henri IV. Roi de France. 
Cherchez d'où viennent tant d'humiliations & 
d'infortunes d'un côté , & tant d'audace de l'au- 
tre , tant de chofes horribles réputées facrées , 
tant' de' Princes immolés à la Religion. Vous 
eh' verrez l'unique origine dans la populace \ 
c'eft elle qui donne le mouvement à la fuper- 
ffition. C'eft pour les forgerons & les* bûche- 
rons de l'Allemagne que l'Empereur avait pa- 
ru pieds nuds devant J'Evèque de Rome. C'eft 
le commun peuple efclave de la fuperftition qui 
veut que fes Maîtres en foient les efclaves. Dès 
que k vous avez fouffert que vos Sujets foient 
aveuglés par le fanatifme, ils vous forcent à 
paraître fanatique comme eux ; & fi vous fe- 
couez le joug qu'ils portent & qu'ils aiment » 
ils fe foulévent. Vous avez cru que plus les 
chaînés de la Religion, qui doivent è:re douces» 
feraient pelantes & dures , plus vos Peuples fe- 
raient fournis. Vous vous êtes trompé ; ils fe 
fervent de ces chaînes pour vous gêner fur le 
Trône , ou pour vous en faire defeendr e. 
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CH. QUARANTE- TROISIEME. 
DE L'EMPEREUR HENRI V. 

ET DE ROME, 

JUSQU'A FREDERIC I. 

CE même Henri V. , qui avait détrôné & Henri V; 
exhumé fon père , une Bulle du Pape à *y*M 
la main , foûtint les mêmes droits de Henri 1 V. Sf^ 1 *' 
contre PEglife , dès qu'il fut Maître. pe ' re 9 pj_ 

Déjà les Papes favaient fe faire un apui des mite. 
Rois de France contre les Empereurs. Les pré- 
tentions de la Papauté attaquaient , il eft vrai , 
tous les Souverains* mais on ménageait par 
des négociations ceux qu'on infultaic par des 
Balles. Les Rois de France ne prétendaient' 
rien à Rome. Ils étaient voifins & jaloux des 
Empereurs qui voulaient dominer fur les Rois. 
Ils étaient donc les Alliés ' naturels des Papes. 
Auffi Pafcal IL vint en France, & implora 
le fecours du Roi Philippe L Ses Succefleurs en » 
uférent fouvent de même. Les Domaines que 
pofTédait le St. Siège, le droit qu'il réclamait 
en vertu des prétendues donations de Pépin 
& de Charkmagne , la donation réelle de la 
Comteflè Matilde, ne faifaient point encor du 
Pape un Souverain puiflant. Toutes ces terres 
étaient ou conteftées ou polfcdées par d'autres. 

L'Empe- 
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C Hl L'Empereur foûtenait, non fansraifon, que 
XL1II. les Etats de Matilde lui devaient revenir com- 
■ me un Fief de l'Empire 5 ainfî les Papes com- 

battaient pour le fpirituel & pour le tempo. 
U07. reL Paftol H- n'obtint du Roi Philippe que la 
permiffion de tenir un Concile à Troyes. Le 
Gouvernement était trop faible , trop divifé 
pour lui donner des troupes. 

Henri V* ayant terminé par des traités une 
guerre de peu de durée contre la Pologne , fut: 
tellement intérefler les Princes de l'Empire- à 
foûtenir Tes droits , que ces mêmes Princes, qui 
avaient aidé à détrôner fon père en vertu dés 
Bulles des Papes, fe réunirent avec lui pour 
faire annuller dans Rome ces mêmes Bulle?, 
ïiii. Il defeend donc des Alpes avec une armée, 
Henri V. & Rome fut encor teinte de fang pour cette 

cède en- querelle de la crofle & de l'anneau. Les traités, 
tin aux ? , • * o 1 

Papes. * es P ar J ures » l e s excommunications» les meur- 
tres fe fui virent avec rapidité. Pafcal IL ayant 
folemnellement rendu les inveftitures avec fer- 
ment fur l'Evangile, fit annuller fon ferment 
par les Cardinaux $ nouvelle manière de man- 
quer à fa parole. Il fe laifla traiter de lâche & 
de prévaricateur en plein Concile , afin d'être 
forcé à reprendre ce qu'il avait donné. Alors 
nouvelle irruption de l'Empereur à Rome ; car 
prefque jamais ces Céfars n'y allèrent que pour 
des querelles eccléfiaf tiques , dont la plus gran- 
de était le Couronnement. Enfin après avoir 
créé , dépofé , chafle , rapellé des Papes , Hen- 
ri V. aufli fouvent excommunié que fon père , 
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& inquiété comme lui par fes grands vaflaux c h. 
d' Allemagne , fut obligé de terminer la guerre XLIII. 
des inveftitures , en renonçant à cette crofle ■ 
& à cet anneau. Il fit plus; il fe défifta fo- II1X * 
lemnellement du droit que s'étaient attribué 
-les Empereurs , ainfi que les Rois de France , 
de nommer aux Evêchés, ou d'interpofer telle- 
ment leur autorité dans les élections , qu'ils en 
étaient abfolument les maîtres. 

Il fut donc décidé dans un Concile tenu à 
Rome , que les Rois ne donneraient plus aux 
Bénéficiers canoniquement élus les inveftitures 
par un bâton recourbé , mais par une baguette. 
L'Empereur ratifia en Allemagne les décrets 
de ce Concile : ainfi finit cette guerre Tanglan- 
te & abfurde. Mais le Concile , en décidant 
avec tant de mefures , avec quelle efpèce de bâ- 
ton on donnerait les Evèchés , fe garda bien 
d'entamer la queftion , fi l'Empereur devait 
confirmer l'éle&ion du Pape? fi te Pape était 
fon vaflal? fi tous les biens de là Comtéflè 
Matilde apartenaient à l'Eglife ou à l'Empire ? 
Il femblait qu'on tint en réferve ces alimens 
d'une guerre nouvelle. 

Après la mort de Henri V. qui ne lailfa point tl <^ % 
d'enfans, l'Empire toujours éledtif , eft conféré 
par dix Electeurs à un Prince de la Maifon 
de Saxe : c'eft Lothaire IL II y avait bien moins 
d'intrigues & de difcorde pour le Trône Im- 
périal que pour la Chaire Pontificale ; car quof- 
qu'en 1059. un Concile tenu par Nicolas IL 
eût ordonné que le Pape ferait élu par les Car- 

dinaux 
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C h. dinaux Evèques , nulle forme , nulle régie cer« 
XL1U. ta j ne tétait encor introduite dans les élec- 
' ' tions. Ce vice eflcnticl du Gouvernement avait 

des PaT* P our or *g* ne une inftitution refpedabk. Les 
pes, four- premiers Chrétiens tous égaux & tous obfcurs» 
ces de liés enfemble par la crainte commune des Ma- 
guerres giftrats , gouvernaient fecrettement leur fociété 
«viles, pauvre & fainte à la pluralité des voix. Les ri-» 
chefles ayant pris depuis la place de l'indigen» 
ce , il ne refta de la primitive Eglife que cette 
liberté populaire devenue quelquefois licence. 
Les Cardinaux , Evèques , Prêtres & Clercs qui 
formaient le Confeil des Papes, avaient une 
grande part à l'éledtion; mais le refte du Cler- 
gé voulait jouir de fon ancien droit ; le peu- 
ple croyait fon fuffrage néceflaire; & toutes 
ces voix réunies n'étaient rien au jugement des 
Empereurs. 
|xjo. Pierre de Léon, petit-fils d'un Juif très-opu- 
lent , fut élu par une fadtion s Innocent IL le 
fut par une autre. Ce fut enqor une guerre 
civile. Le fils du Juif, comme le plus riche, 
refta Maître de Rome , & fut protégé par Ro- 
ger Roi de Sicile , ( comme nous l'avons vu 
au Chap. 37 e . ) l'autre , plus habile & plus 
heureux , fut reconnu en France & en Alle- 
magne. 

C'eft ici un trait d'hiitoire qu'il ne faut pas 
négliger. Cet Innocent IL pour avoir le fuffra- 
ge de l'Empereur , lui cède , à lui & à fes en* 
tns , l'ufufruit de tous les domaines de la Com- 
teffe Matildcy par un afte daté du 13. Juin 

«33* 
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JI133. Enfin celui qu'on appellait le Pape Juif Çk 
étant mort , après avoir fiégé huit ans , Inno- XLIIL 
cent IL fut pofleffeur paifible ; & il y eut quel- l ' 

ques années de trêve entre l'Empire & le Sa- 
cerdoce. L'entoufiafme des Croifades , qui était 
alors dans fa force , entraînait ailleurs les ef- 
prits. 

Mais Rome ne fut pas tranquille. L'ancien Amour 
amour de la liberté reproduifait de tems en tems de h H- 
quelques racines. Plufieurs villes d'Italie avaient f T^.? 
profité de ces troubles pour fe mettre en Ré- r e c ^j^ 
publiques, comme Florence , Sienne, Bologne, l^ cn ' 
JVIilan , Pavie. On avait les grands exemples Italie. 
de Gènes , de Venife , de Pife ; & .Rome fe 
Souvenait d'avoir été la ville des Sapions. Le 
peuple rétablit une ombre de Sénat, que les 
Cardinaux avaient aboli. On créa un Patrice 
au lieu de deux Confuls. Le nouveau Sénat 
ifignifia au Pape Lutins IL que la Souveraineté 
réfidait dans le Peuple Romain, & que l'Evè- 
que ne devait avoir foin que de l'Eglife. 

Ces Sénateurs s'écant retranchés au Capita- 
le , le Pape Lutins les affiégea en perfonne. Il 
y reçut un coup de pierre à la tète , & en mou- 
rut quelques jours après. 

En ce tems Arnaud de Brefcia , un de ces 
hommes à entoufiafme , dangereux aux autres 
& à eux-mêmes , prêchait de ville cn ville con- 
tre les richefles immenfes des Eccléfiaftiques & 
contre leur luxe. Il vint à Rome , où il trouva 
les efprits difpofés à l'entendre. Il fe flattait de 
réformer les Papes , & de contribuer à rendre 

Rome 
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Csr. Rome libre. Eugène III. auparavant moine k 

XLI1I. Citeaux & à Clervaux , était alors Pontife. Sr. 

L m - ■ Bernard lui écrivait : „ Gardez - vous des Ro- 

Portrait ma i ns : i| s font odieux au Ciel & à la Terre, 

des Ro- " . ta c j« • 

mains » impies envers Dieu , leditieux entre eux , 
par St. » jaloux de leurs voifins , cruels envers les 
Bernard. „ étrangers : ils n'aiment perfonne , & ne font 
„ aimés de perfonne ; & voulant fe faire crain- 
„ dre de tous , ils craignent tout le monde 9 
„ &c. " Si on comparait ces antithéfes de Sir. 
Bernard avec la vie de tant de Papes , on ex- 
cufcrait un peuple qui portant le nom de Ro- 
main , cherchait à n'avoir point de Maître» 
ii 5 $. Le P^e Eugène IIL fut ramener ce peuple, 
accoutumé à tous les jougs. Le Sénat fubfifta 
encor quelques années. Mais Arnaud de Brefcia* 
pour fruit de fes fermons , fut brûlé à Rome 
fous Adrien IV. Deftinée ordinaire des Réfor- 
mateurs qui ont plus d'indifcrétion que de 
puifTance. 

Je crois devoir obferver que cet Adrien IV. 
né Anglais , était parvenu à ce faîte des gran- 
deurs du plus vil état où les hommes piaffent 
naître. Fils d'un mendiant , & mendiant lui- 
même , errant de pays en pays avant de pou- 
voir être reçu valet chez des moines de Valence 
en Dauphiné , il était enfin devenu Pape. 

On n'a jamais que les fentimens de fa for- 
tune préfente. Adrien IV. eut d'autant plus 
d'élévation dans l'efprit, qu'il était parvenu 
d'un état plus abjedt L'Eglife Romaine a tou- 
jours eu cet avantage de pouvoir donner au 

mérite 
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mérite ce qu'ailleurs on donne à la naiflànce : 
& on peut même remarquer que parmi les Pa- : 
pes ceux qui ont montré le plus de hauteur , - 
font ceux qui naquirent dans la condition la 
plus vile. Aujourd'hui en Allemagne il y a 
des Couvens où l'on ne reçoit que des Nobles. 
L'efprit de Rome a plus de grandeur & moins 
de vanité. 

Fin du Tome premier. 
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